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LEA D'ÂSCO |
prend le voile ! g
Certes, je ne m'attendais guère à rëce- éta

voir aujourd'hui l'étendard carillonnant chi
delà « Bavarde », et j'étais bien loin do me
supposer qu'il me faudrait monter ce lés
matin sur ce trône du Premier-Fâris de- imj
puis -si «longtemps décoré d'une autre baï
plume que la mienne. Il faut un évène- "voy
ment de l'importance de celui dont je elle
vais- parler, pour me- décider à croire à la se c
réalité de tout cela, et cet événement déli
touche de si prés la zone du fantastique, L
que je suis tenté de me croire .balancée vré
Pai*;te plus extraordinaire des- rêves. bru

S>, nous n'étions dans un temps de mi- très
racles, la chose que je vais dire, paraî- pluf
tr.-ait à tous tellement invraisemblable, buv
Que je serais infailliblement traitée de fu- ava:
miste, et pourtant j'ai pris en commen- son
$ant cet article la résolution da ncs at^e sw
carter en rien de la plus rigide vérité, et croi
de ne l'enjoliver d'aucune arabesque. 5e crui
mettrai donc' tout le côté féerique de l'af- grêl
faire sur le compte du carême, du temps et h
pascal et du vendredi-saint, je prendrai p<m
les précautions les plus inouïes pour que le V
mes lecteurs ne restent pas pétrifiés par T
la stupéfaction, et je dirai simplement ignç
qu'une de nos plus brillantes étoiles pa- crai
«siennes, consent bénévolement a s'é- fqll<
teindre, qu'une de nos plus charmantes on s
actrices, celle qu'un journaliste mondain verl
bien connu décore du titre de « délicieux —
gamin », qu'une de nos plus excessives par;
parisiennes se convertit! Rie)

Voilà donc le grand mot lâché ! Il faut se «
être- passablement héroïque pour .faire elle
de ces déclarations-là au public ; mais je tes ;
m'aperçois avec terreur que je ne suis Oi
encore qu'à mi-route et que ma tâche est de 1:
loin d'être remplie. Ma communication cédé
reste enveloppée de la gaze la plus dis- tion
crête, et les gens qui n'ont pas le passe- pièr
partout de la vie boulevardiêre sebri- de ...
seraient en vain la tête contre leurs murs mièi
pour voir la frimousse du délicieux ga- sait,
min en question. Je vois d'ici l'inquiétude M
des personnes avides de savoir, et je me corn
fais une idée du formidable fourmille- sur
ment de points d'interrogation qui naît grâc
en présence de cette énigme singulière, les i

?????? Quel est ce délicieux gamin ? Il en à la
est beaucoup qui n'hésiteraient pas à re- de c
connaître l'illustre tragédienne de la boui
tribu de Benjamin. Devant cette appella- de 1
tion gracieuse, ils loveraient certaine- que
ment le voile pour découvrir l'éblouis- ni le
fiante Dame aux Camélias, Dona Sol, la rosi:
dame des pensées do Nana-Sahib, l'astre ne y
du Passant, le blafard Pierrot, i assassin lent
de la pantomime, en un mot l'ineompa- L(
rable Sarah-Voix-d'or ! — Et pourtant ce LÉ
n'est pas d'elle qu'il s'agit 1 poui

D'autres plus malins désigneraient poui
LÎU, la grasse et réjouissante Jadic; nael
d'autres prononceraient le nom de Sa- Se
mary , ce vivant sourire ; d'autres par- tabb
leraient de Mlle Ugalde qui a des procès mais
a propos de bottes; d'autres de la Zucchi Oi
cet incomparable papillon, d'autres en- mên
fin de Nevada qui offre atout le monde moë
des dragées de son baptême d'hier. : qui :

Et pourtant ce n'est pas de toutes cel- brat
les-là qu'il s'agit. 1 om

Le délicieux gamin qui renonce aux J'ai
joies du gaminisme n'a qu'une voix de ne d
ruoltz assez pâle ; son sourire est certai- d'êt)
nement fort ensorcelant, mais il n'est suis
rien auprès de celui de Samary qui est l'âm
un monde, il a fait parler de lui dans un P£
cirque intime où l'on a beaucoup ri de plus
lui voir crever des cerceaux de papier poui
rose, c'est la seule occasion ou l'on ne n
puisse parler de ses bottes. Qui donc est- plus
ïlî bala

Je pouvais ainsi laisser errer mes lec- tes i
trices pendant fort longtemps dans Fin- : plus
décision la plus profonde, sans que la dans
lumière vraie vint frapper leurs visages . vête
Mais je ne suis pas assez cruel pour les dôse

. , abandonner dans le labyrinthe où je les c
ai conduites, et puisqu'il faut le dire, la j
femme, l'étoile, la comète ôchevelôe qui t
renonce aux fastes de la vie parisienne
a ses joies et a ses soupers, c'est l'unique, d
la seule, l'innénarrable Léa d'Asco ! v

' Cette déclaration est tellement abraca- j;
, dabrante, qu'on va probablement me rire J
; au n'ez et pourtant je n'Invente rien; c

Léa d'Asco prend le voile et demain nous 1*
aurons une carmélite de plus! Comme le e
ponte Garcia qui, il y - a quelques mois, ji
faisait vœu de pauvreté après avoir remué
plus de millions qu'il n'en tient dans les g,
poches de tous les Rotschild,.Léa d'Ascg )

erenonce au monde ! *
É

Depuis le commencement du carême,
; la charmante cantatrice du Concert-Pa- di
risien semblait avoir perdu sa gaîtô. On

t ne 1 entendait plus rire comme autrefois à
de ce rire irrésistible qui semblait un te
secouement de perles dans une coupe de le
cristal. Son front s'était assombri et sous H
la frisottante forêt de ses cheveux les ;pi
projets les plus sombres paraissaient ïm
s agiter. Elle était en proie à des mélan- ba
cohes qui duraient parfois deux et trois se
jours et.chose singulière, ne s'habillait »l
plus qu'avec une extrêm simplicité. Elle en
était devenue la plus grande ennemie du. On
Champagne, ses lèvres s'étaient'sou'dainer pe
ment dêcolories, ses yeux s'étaient voi- '
les de tristesse, et sa gorge mutine d'un Te
impénétrable rideau de velours. Elle ne ne
bavardait plus; comme jadis; on ne la Ce]
voyait plus trottiner comme autrefois ; foi
elle oubliait de se parer de ses bijoux et À
se détachait chaque j@ur de son titre de de
délicieux gamin, toi

L'indiscrétion de « ses gens »' avait li- Mi
vré a la rumeur publique une foule de de
bruits plus bizarres les uns que les au- mi
très ; on rapportait qu'elle faisait maigre i
plusieurs fois par semaine, qu'elle ne les
buvait presque plus de vin et qu'elle Spi
avait presque complètement transformé Lé;
son boudoir en oratoire, Le' in-no- ' jUaa ™T,
SI^AS vénitiennes étaient venues s ac- pri
Crocher des images saintes ; le maigre vai
crucifix d'ivoire jaune étendait ses bras c
grêles parmi les dentelles de ses rideaux ton
et le lourd chapelet de Jérusalem ser-
P«mtait autonr d'un bénitier de Sèvres
le long des courtines de son lit.

Toates ces choses quoique vaguement
ignorées avaient ému ses intimes, et l'on
craignait bien qu'elle ne fût devenue
folle, lorsque le temps pascal étant venu,
on s'aperçut avec stupeur qu'elle se con-^.
vertissait, tout simplement.

— La conversion de Lea d'Asco ! cela
paraît énorme, fabuleux, pyramidal!
Rien de plus exacteependant. Lea d'Asco
se convertit ; après avoir beaucoup ri,
elle veut longtemps pleurer sur ses fau-
tes : on lui pardonnera beaucoup.

On s'explique maintenant la sobriété
de la belle durant les huit jours qui pré-
cédèrent Pâques, ses interminables sta-
tions au pied de son « vaste lit » ses pau-
pières baissées, sa sortie furtive le matin
de Pâques, à l'heure des messes pre-
mières. La petite Léa se magdeleini-
sait.

Maintenant l'illustre pécheresse a la
conscience plus éblouissante que le velin
sur lequel M 1. Grévy signe ses recours en
grâce ! Son front n'est plus mordu par
les frisons mutins ; de rapides bandeaux
à la vierge ont remplacé cette farandole
de cheveux follets toujours envolés ; sa
bouche aux lèvres rieuses a pris l'attitude
de la prière et sur ses joues blanches
que ne pâliront plus les poudres de Java
ni les poudres à la maréchale et que ne
rosiront plus les carmins brillants, on
ne verra plus errer les mouches inso-
lentes.

Léa d'Asco se repent 1
Léa d'Asco a délaissé le soulier pointu

pour la sandale, les robes froufroutantes ~~
pour la bure, et les Gaimboroughs empa-
nachés pour la cornette blanche !

Ses reins seront ceints de cordes vêri-
tahles, et ce ne sera plus la petite Léa,

 N
mais soeur Lea !

 pI>0(On frémit en songeant à cela, et moi- y|
même je sens les frissons me secouer les N
moelles lorsque je pense que cette femme pers
qui révolutionna Paris par ses innom- aya:
brables excentricités va se retirer dans N
lombre froide d'une' cellule de cloître. £?*
J'ai YU le couvent ou elle doit entrer, je î"S
ne dirai pas son nom, car je suis forcé Filj
d'être discret sur ce sujet là ! Eh bien je
suis venu , de là-bas avec la mort dans -
l'âme. .

Pauvre ! Pauvre petite Léa ! tu n auras A
plus de cnevaux pour rire ni de voitures
pour t'amuser! Jamais, jamais plus tu
ne monteras en ballon, tu ne connaîtras L
plus les saines émotions de la nacelle çais
balancée à travers les nuages ; tes nerfs, Sed
tes nerfs si sensibles ne jouiront plus, — scu
plus jamais — de la chute vertigineuse les
dans l'espace ! Ta n'arracheras plus tes dioi
vêtements pour sauver tes jours, et tu ne te
descendras plus|dans ce costume de fée s'es

* que tu revêtis un jour en jetant le tien he
a par dessus les bords ! Pauvre, pauvre pe- pr<
u titeLôa! de
e Tu ne chanteras plus le coco de Lei n o
'. d'Asco, Léa ma mie, et tu ne feras plus ges

voir à la foule énamourée de tolj-j tes nir
- jambes si fines et mollets impeccables i auj
e Ton ami, ton bon ami Frontin se dessè* Ole
; chera sur sa tige, et boira dôsesperémem toti
s l'encre de son ôcritoire, tandis que tou ss;c
3 ennemi Fichtre se frottera lesmains avec loif
y jubilation ! C
s Tune connaîtras plus la joie des fins érm
5 aoupôrs! Adieu, Bignon, Baratte, Hill's, de
> le Heldër^ l'Américain et la joyeulse hos- l'^t

: toilerie du Lion d'Or. tou
> Plus de moët et plus d'écrevisses roses ll \
 dans les cabinets particuliers. on
i voici maintenant le jeûne et le maigre tris
1 à perpétuité! Pour toi la vîe sera main- nai

tenant un éternel carême. Alléchée par -neb
L les promesses célestes, tu abandonnes «
! l'enfer parisien pour te jeter dans le, ann
1 ^purgatoire ^monastique! Cupidon est dôjÉ
- fmort pour toi : tu n'iras plus dans la e

T
st

barque des Eros jolis sur le gai fleuve ro- N°u
se de Cythère. Tes jarretières n'auront des
plus de prix, tu n'auras plus de chemises *ûer
en surah noir, ni de bas en soie bleue ! 'Oj?jj:
On ne t'aimera plus et tu n'aimeras plus rani
personne! tabl

Te voilà pour jamais exilée du pays du et c
Tendre, à moins que quelque Abailard n°tr
ne vienne roucouler sous les grilles de ta 1ui
cellule et te tirer de ta méditation pro- dans
fonde! Pauv'petit'Léa ! de î

Au nom de tous ceux qui t'ont connue, imP<
de tous ceux qui t'ont aimée, au nom de nell<
tous tes camarades, Dèsclauzas, Karl avor
Munte, St-Savin, Duvergier — au nom Ps
de celui qui te baptisas du nom de Ga- touti
min Délicieux — je te dis adieu ! «ar;

Puisque tu abandonnes les roses pour 3°Rt
les épines et que tu te jettes dans la vie *ùx
spirituelle, n'oublie pas tes amis, petite 'ïpml
Léa. Et lorsque sous la clef des voûtes juue

prie pour tes bonsamis eTpoùr ïâ » Ba- se u
varde » chérie que tu aimas tant ! uire

C'est la grâce que nous nous souhai- est ]
tons. Toir -

Ainsi soit-il ! s
 5Pée-

M. COLOMBIER, ^.teax
7.£t :——«^- — quil*

er-"^

iïK«« mm • qi°e
e

1 '-. j clair
A UNE PÉCHERESSE. " fat S

Te souviens-tu de ce passé, siizm
©à, trottant vers ton magasin boen
D'un pas rapide et saccadé, nae,
Je te voyais chaque matin?  . don !

mags
Dans un gentil trémoussement des'c
Tu laissais voir, belle fillette, 51a
Aux regards de chaque passant, ques
Une jambe ronde et coquette. ciel .

PeuàpeUftuvis l'atelier sént :
Abandonné par tes amies, «oati
Qui s'écartaient du droit sentier, reste
Pour une vie pleine d'orgies. ^ va;

Et tu voulus en faire autant ; rasst
Bravant alors toute pudeur, gêna
Tu choisis un premier amant,' Svfr
Le seul qui fit vibrer ton cœur. dAiK1

 . et qi
Bientôt, il ne put te s'uffire,  cheÊ;
Tu en pris deux, puis trois, puis quatre. de" ;i
Plongé dans un honteux délire, br®;é
Ton cœur avait cessé de battre poire

T'A ï m
Te voilà sortie de la gêne, je gl^
Tu montres un luxe brutal, j^,,
Tues presque proclamée reine, fQr6 '
Pour finir oui — A l'hôpital. . gan s
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Nous iaformons nos lecteurs que nous leur n

procurerons franco, tous les livres rares pu- rar B

bliés en Belgique. Q,uB
Nous ferons parvenir un catalogue à toute lieui£

personne qui nous en fera la demande, en nïetr
ayant soin d'y joindre un timbre-poste. pa?ù

Nous procurons aussi tous les livres franco au'ys
en France, tels que Sarah Bariram, 3 fr. 50; ^e jS(
FJana 3u$Mh, 2 fr, ; E.e Coloael Ramol- ra: -
lot, 5'fr. : I^ss Amorars îîéfesîdlraes 2 fr. ; _ . ;
Fille à Soldats 3 fr. 50. soiï l
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A LA MÉMOIRE D'UN HÉROS!' 9|
soils

Leplus jeune général de l'armée fran- pas d
çaïse, tombé sur le champ de bataille de ,nae,
Sedan, vient d'être ressuscité par le innct
sculpteur Lefeuvre. Le bronze qui jalonne lisst
les grandes pages de l'Histoire, les gran- et :m
dioses et les lamentables pour garder à coane
travers les âges la mémoire des stoïques, volî 1

i s'est laissé pétrir pour la gloire -de ee I"*,

i héros : le général Margueritte. Ce nom s
. profondément français, ce nom modost

de fleurette qu'on effeuille, ce nom qu
i nous est venu à travers les chansons d^
i geste et les. ballades ;du moyen âge
! nimbé d'or et de poésie, est inscrit de;

aujourd'hui sur le livre indélébile di
Glorieux Souvenir, et je le salue ave<
toute la somme d'orgueil et de respec
sacré qui peut tenir au coeur d'un Gau^

; lois!
On se sent empoigné par une, terrible

émotion, lorsqu'on songe, à la vie sublime
de cet h&mme, à sa mort fataje après
l'étape franchie à grands pas, et qu'au-

'tour des - trois couleurs de France, donl
U fut l'an des plus sublimes défenseurs,
on revoit flotter,,. le crêpe lugubre, le
triste crêpé du grand deuil, qui devait
naître avec l'aube de cette journée fu-
nèbre : . 1er septembre 1870 !

Nous nous sommes éloignés de quatorze
années, nous avons franchi trois lustres
déjà, et la haine indéracinable du Teuton
est demeurée aussi vivace en nos âmes.
Nous avons encore dans l'oreille le bruit
des terribles fusillades, et des bombarde-
ments furieux, et malgré tout ce que
nous avons vu passer, l'affreux pano-
rama de l'Année terrible, et l'épouvan-
table rougeoiement du ciel, teint de sang
et de feu, ne se sont pas effacés dans
notre mémoire. L'aigle noire du Rhin,
qui est un corbeau vorace, a emporté
dans st>n bec sanguinolent des lambeaux
de nos coeurs, et nous attendons plus
impatiemment que jamais l'heure solen-
nelle de la revanche, sachant que nous
avons un devoir sacré à remplir.

Parmi tous ces souvenirs sombres et
toutes ces flores espérances/ le nom de
Margueritte crie justice. Aux autres de
jontinuer l'oeuvre qu'il avait entreprise,
iux autres de le venger puisqu'il a suc-
combe en l'accomplissant ! Au pieux sen-
iLaent d'admiration qu'on ressent pour

se mêle un souffle de vengeance qui fait
âne . ^u impoiiei y a importe, puisqu'il
est mort en faisant noblement son de-
Toir..... faisons le nôtre en jetant les
jpées brisées de ceux qui l'ont tue, au-
tour du piédestal d'où il va contempler
ceux qui sont les plus fiers de lui, ceux
qui l'ont vu naître les habitants de Fresne-
er-Woe?re !

D'est dans ce petit chef-lieu de canton
qie sera inaugurée sa statue, l'été pro-
clain. Sous l'ardent soleil de Juillet qui
fat si vigoureusement vibrer l'enthou-
steme dans les esprits, à travers le flam-
boement des drapeaux de la fête natio-
nale, salué par les fanfares guerrières
don il fut si ardemment épris, sa stature
magstrale se dressera aux acclamations
des 'ouïes, au patriotisme bouillant.

Blme semble le voir déjà ce soldat ôpi-
quese détachant sur l'azur impecable du
ciel. Il Chancelle, il vient d'être atteint
par ) plomb ennemi; ses jambes flôchis-
séntiais il demeure debout quand même,
soatau' par l'inébranlable volonté de
reste là, et de lutter encore. Cependant
il yaomber. L'impitoyable mort qui ter- .
rassf les plus héroïques et met son
gêna sur les plus braves poitrines s'ap- (
prêt<déja a lo renverser, mais un vieux \
d'Afiqûe, un de ceux que rien n'arrête, j
et qi se jouent des obus, aperçoit son i
cheênsanglanté . D'un bond il est auprès \
de' ;i. Il penche vers le sien son visage <
broïé, par le soleil saharien et par la
poire et nexvoulant pas que son gêné- ~
raLmbe encore la face contre terre, .-" T
le sttient. J j

Ars Margueritte sent Un restardo
fore le ranimer; ce qui lui r/mp-

 T
san s'embrase au contact de l'.'s'illu- ,L

tablion qui la secouru; ses j[ crispée et &
mint d'un feu suprême, sa iuX doigts, an\
se le, l'ëpée toujours riv^ prgcéde le l

et bugissement sublime e défaillante : n?1
râhéchappe de sa poit-' me

Ewantl 11SSJ par un m#u- mÉ

Cri : En avant r" s
le Volontaire de

raoeint bien rho^mB
d,Afrique g0us-

que ans le sejd» n était rude-
heuiant à dix-eg n ét itnô dans un i
metrempô celg^ t chose commune, 1
pa?u la brav/JrG eJ\r des François u

auys to/^Jirt en pleine Lor-
àei

% Ivait SÏSdU le sol d'où il
rai H avait P

U1
°" a11daCe et cette

scrit son i^P\
a
fe
le

cSS si rapi- tyfié» guerrière qui le> conau ^ ^

SOI1^M Sérony, son officier d'ordon- n
pasd8ÏÏ5ïsi aussi d'une émotion d
Stable et l'en se sent pris en les ti
i i+ d'un' ie ne sais quoi qui electnse c
1
*
a
* t Sit tourner la tête vers IBst, t

cUe si l'on devait apercevoir la terre t

V
t voyant son chef renversé M,R*-|c

nom si mondy se précipita à ses pieds et le rc-
odoste lova. Au bout de quelques instants
>m qui voyant qu'il était trop faible pour mar-
ons de cher, il parvint à le hisser sur un cheval
i âge, jusqu'à l'endroit où la division station-
rit des nait. Dès qu'on le reconnut, ce fut une
ile du consternation générale. Tous ces hommes
) avec prêts â se faire tuer, sentirent qu'ils per-
espect daiént leur âme, en le perdant! Ohô pâ-
1 Gau- leur soudaine s!épandit sur tous les

Visages, et des larmes coulèrent sur les
>rribie joues basanées des vieux officiers. Les
Lblime têtes s'inclinèrent, ainsi que les épées,
après et ce fut une chose sublime que ce cri
[u'au- poussé par tous au milieu de la bataille :
, dont Vive le général ! Vengeons-le \ Quelque
seurs, aguerri qu'on soit, on se sent bâlir et
re, le trembler, lorsqu'on songe à cela, et qu'on
levait se représente ce spectacle grandiose
5e fu- entre tous d'un chef à demi-mort acclamé

par des milliers de soldats, dans un
itorze combat suspendu pour le laisser passer!
istres Quelle chose plùë belle que celle-là ? et
euton comme elle donne bien la mesure de no-
âmes, tre graud caractère français! Comme
bruit tout cola est grand ! Comme c'est noble!
arde- et comme en présence de ces époques
3 que superbes, on revoit toutes les autres,
pâno- comme on revoit toute notre grande His-
ivan- toire depuis le fabuleux Roland jusqu'à
sang Soixante-Dix!
dans Après l'investissement de Sedan, le

Rhin, général Margueritte fut en Belgique,
porté C'est alors qu'il fut reçu par la si noble-
ieaux ment hospitalière duchesse d'Ossuna, au
plus château de Beauraing- Frappé, sur le

olen- champ de bataille, il eut au moins le
nous bonheur suprême de mourir doucement,

en'ourê de soins, ayant auprès de lui son
es et fidèle Révérony, qui ne le quitta pas jus-
m de qu'à la dernière minute, j.
!S de Le sept septembre soixante-dix, il
)rise, mourut.
suc- H s'éteignit simplement dans l'accal-
sen- mie, et ce fut un grand deuil dans l'ar-
pour mêe, quand on apprit la terrible nou-

iqun français
 de torre lorraine demeure

J de- Encore une fois, je le salué!
t les Ce nom-là, comme celui de Gambetta,
. au- restera inscrit en ineffaçables lettres, au
ipjor fronton du -temple de Gloire.
3eux C'était un brave entre les braves, un de
ssne- ceux dont l'étendard de France s'enor-

gueillira toujours. « Vive le général!
nton Vengeons-le ! » Ainsi crièrent les siens,
pro- lorsqu'il tomba. Que sa mémoire vive
; qui parmi nous ! Et quen le venge. Ainsi
îou- devons nous crier maintenant,
am- n a fait pris cette devise superbe : Duc J*
MQ- inaltuml me
ares vers la haute mer! Elle était digne- f fre

™re i ai> et de son caractère. Toute sa ~'s > I me
ions a vogué voiles amplement d^antf-6*
• . n'ayant peur d'aucun péril, ne, at a"~ i S1^<
-P1_ aucun naufrage, ne reculant "-teint la ï le !
3 du cane tempête. Et s'il n'a tabIe Des- rbea
pmt hante mer, c'est que F' jfeui
aïs- tinôe l'a trop tôt fraca"116 a 'est pas J une
nie' Heureusomeni l'v £ran d soldat ï d'un

de éteint chez nous, A f n1«ante grands j Je
ant de mort, nous i

dt
]ors1ne Ie Jourde J de c

;er- soldats qui geu& f ' '
e
^que la mémoire f la di

T
1
 f ^Ta^^erittes pour conduire les »**

ïx ^? cf Victoire et rendre au dra- Oï
F* d autres: .* l s de terrain pour que et ne

m F ; K DÉSOLAS. m
'la i -  -t- —'  soit
ié- " l de d

' " LA Wm DE LEA D'ÂSCO h
•—i— des

Le Gil-Blas, Le Voltaire, Le Réveil, n>ai
' et arand nombre d'autres journaux^ ont que
' anhoncé la fugue de la belle Lea dAsco. ie f,
' Nous ne pouvons que confirmer cette B
: nouvelle. Léa d'Asco renonçant aumonM Q0,

' vient d'entrer dans un couvent de car- dél

- élites,
 LA DiRECTi0N

_ çlai

i LÀ PRESSE GALANTE |
^ ch
•T .. •' ' i
ol Jamais autant que depuis quelques an- là-
i-\ nées on ne s'est occupe on France de la no
m resplendissante armée de Cythère ! Cela no
sa est devenu une mode, et les gens les no

plus respectables et les plus rigides con- en
le sidéreraient comme une injure à respêce
es contemporaine de ne point connaître les na
n- noms, l'âge, le tour de taille, la grosseur ne
on de la jambe, l'humeur et les signes par- si.
tes ticuliers des horizontales en renom. Les M
ise cascadeuses, grâce à je ne sais quelles p<
!st laveurs ont acquis une notoriété éton- q
•ré nante et ont presque réussi à dissoudre e

complètement l'atmosphère de : scandale te
tir] qui flottait autrefois autour d elles. | P

e rc- Elle sont maintenant baronnes, mar-
ants, quises et comtesses ; elles ont des hôtels
mar- où viennent les notables et les soirées
levai qu'elles donnent sont tout aussi courae«
tion- que celles de telle ou telle grande datoC
; une du faubourg Saint-Germain. On a prier
âmes l'habitude de les considérer comme des
per- femmes très çomme-il-faut lorsqu'elles

; nâ- ont' beaucoup de chevaux, de diamante.
les ôt de laquais et on Ii>.s a vénérées comme

r les telles. ' .
Les , ^ Cette sorte de transformation dervait

)ées, ^nécessairement jeter. beaucoup de pou- '
3 cri dre de riz dans les colonnes, de nos joùr-
ille : naux: les plus sérieux. . .,,
Ique II faut bien rendre compte de la sau-:
iret; terie de Nini-Fleur-de-Thé, puisqu'on
u'on parle des soirées de Mme de' la Roche-
jose foucauld-Bisaccia.
amé L'iris, l'ambre et le benjoin se sont in-
3 un troduits dans les salles de rédaction, on
ser ! y"a parlé chiffons, toilettes et dentelles,

: f et puis petit à petit, l'on a raconté les aven-
no- tures galantes de toutes les princesses du

ame demi-monde. Une fois le signal donné il
bie! estnôune foulede petits reporters avides
<ues de l'odordi femina. Tous les pschutteux
'rég ont apporté leur collaboration en don-
Ha-l naiît des torrents d'indiscrétions diver-
lu'à ses et VOP- est arrivé à un état de. choses

absolument satisfaisant.
le Tous les grande Journaux de ,1a capi-

,ue . taie ont tenu à être renseignés ! les dia-
ble- Mes boiteux ont lutté avec les sphynoc, et -
i au le OU Blas est devenu l'une des plus con-

le sJdérables gazettes galantes du moiîde.
s îe Fernand Xau, Vassy et le mystérieux
3ût, Asmodée, ont raconté les histoires les
son plus drplichonnettes . du monde sur les
jus- tendresses de « haulte marque », et le

public s'est montré fort satisfait.
il Fichtre et Frontin, du Réveil, se ,sont

mis de la partie; ils Oiit raconté des ane'c-
•ai- dotes bizarres et publié dès biographies
ar- d'horizontales célèbres, si bien qu'à
)u- l'heure actuelle le c.emrriéT demi-mon-

^ré saire que le sport et les théâtres.
Le Figaro, le Figaro lui-ir^ûie a cé-

lébré les plumes et les f?;ifeluehes dé
;ta , ces dames, et r le mone] n a pas frémi
au lorsqu'un jour on a d"0"7^* Qu'il était

question dans ses/ „"„??, de lapins po-

de ses par de gaïle SeSnSx?111?^ 1 Le
or_ Masque de ^TSÇIUS*"1} ansis ̂
al j enrubannôlus. dél£ SP l?„V oat «*»
m . à faire la-er avec SL3de ^ U'0Q
ivè puisse

 d
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r "on aous' a souvent accusé de chantage,
At nous avons ri de ces absurdités rnous
mm certainement garderie si enee
sur des choses venant de si bas s'il n é-
tait toujours nécessaire de relèveras ac-
cusations imprimées, quelqtie infime que
soit la feuille qui les publie. Il est facile
de démontrer l'absurdité de ces accusa-
tions, puisque tous nos rédacteurs-cor-
respondants sont inconnus et qu ils ont
des pseudonymes, Jamais, du reste, nous
n'avons soulevé le rideau derrière le-
quel ils se retranchent et jamais nous ne
le ferons.

Deux fois, à Bordeaux et à Marseille,
nous nous sommes aperçus des manèges
déloyaux de plusieurs de nos correspon-
dants. Nous les avons impitoyablement
exécutés et balayés immédiatement.

Nous sommes disposés à recommencer
à la moindre faute. , . ,

J. crois qu'ave» do tels «JÉM
une telle façon d'agir, il est difficile de
preadre la Bmante pour ua journal de
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: Skaîitns-ïeS 25JSSÏÏ£VA'5 1 Marecncuw u<« remarquer à tous
3 rurnïtrTbîtes^lusgrandVe U ïM
I et eue si nous hou» plongeons dans le •

touSlon cythêréen, c'est ™V«™* j
1 pour flétrir le vice. IMUBRUCK. I
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PHOTOGRAPHIES DE L D'ASCO h

Contre 2 francs en mandat-poste, nous ,
faisons parvenir à nos lecteurs la photo- ]
grdphie de MmeL. d'Asco. , 1 1

' Le mandat doit être au nom de Mme
^Administratrice du journal.,
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LES RQUIEM EXPLOITS DO COLONEL WOLLOT

Le Bép»,4e ILavardin
A M. P. Nicole.

Très malade, le fusilier Lavardin I Le ma-
jor, à sa visite du matin, a déclaré que le pau-
vre diable ne passerait pas la journée.

Ce pauvre Lavardin ne parle plus,nemange
plus* ne boit plus, ne reconnaît plus personne; .
c'est à peine s'il lui reste la force c^a pousser V
quelques soupirs.

Les infirmiers qui savent qu'il n'y a plus
rien a faire, et qu'ils ne peuvent lui donner
aucun soulagement, le laissent mourir traii- ,
quillement dans son «oin, et la soeur elle-
même passe devant lui sans s'arrêter. Lavar-
din n'est pas seul pourtant: un camarada.se :
tient au pied de son lit» '

Il paraît inquiet, le camarade ; c'est Lavar-
din qui souffre, et c'est lui qui pousse les plus '
gros soupirs. Quant Lavardin ferme les yeux, <
son camarade se précipite sur lui,comme pour <
s'assurer que tout est fini, et quand le mori-
bond ouvre un oeil, il va se rasseoir sur la s
chaise au pied du lit, poussant un sourd : N... <
don... de D...! < '
• "Ce camarade est bien là depuis deux heures
quand un infirmier s'approche de lui :

— Voyons, sacré -n..." do D...! vousne pou- i
vez dono pas laisser l'autre tranquille i puis-
qu'on vous a dit qu'il était f..., qu'est-ce que (
vous f...-là? , . . , ., \

— Je fais rien, je le sais bien, mais ça fait 1
rien. " ." '. . «

— Comment, ça no fait rien! mais si, ça ]
fait; nous n'avons pas besoin de vous ici, ni ;<
l'autre non plus, puisqu'il ne vous reconnaît
seulement pas. . " ,

— Oui, mais ça fait rien, c'est un cam rade, ]
et... et jô veux pas 16 quitter. i

— î^ais, N... de D...! à quoi ça vous avance ,
t-il et lui aussi?' 1

— Oh ! lui, à rien, je sais bien,mais laissez- ,
moi, ça no fait rien. j

— Mais si, vous nous embêtez ; voyons, f. . . ]
donc le camp ! i

Ce disant, l'infirmier avait pris la cam'rade J
par le bras pour le pousser hors de la salle, (
mais lé cam'rade voulait rester, empoigna le | ,
lit, et il l'aurait plutôt traîné avec lui, La- , i
vardin compris, que de se séparer de son j
ami. \'~L !

L'infirmier vaincu se retira tout en bou- j
gonnant. ]

La sœur, qui remarquait aussi depuis long- j
temps ce qui se passait, s'approche à-son tour S
du militaire: iac l

— Mon ami, que faites-vous là ? |
— Mais.. . ma sœur, je... je fais rien, je rè- ,

garde le cam'rade.
— Oai, je le vois bien, mai» puisqu'il va l

mourir, puisqu'il ne peut pas revenir & la Vie, (
ppurquoi vous donner le triste spectacle de c
son agonie.

— Oui, je..* je sais bien, mais... mais ça fait (
rien. i

— Mon ami, vous vous donnez à vous-même
une émotion bien triste ; vous aimiez votre ]
camarade, c'est évident, cela part d'un bon ]
cœur, vouif êtes une bonne nature^mais si j
Dieu veut rappeler à lui votre ami, vous ne \
pouvez empêcher l'exécution des décrets du g
Tout-Puissant. ,

— Oh! ma sœur, jô.., jâ m'en f». je... je.., .
— Voyons, retirez-vous, mon ami, carie !

spectacle de votre ami meurent vous doit
faire mal, yous attrister plus que sa perte
même, voyons, partez...
ment l'infirmier, à pousser doncemont le mi« .
litaire pour lui faire quitter la salle. \

Cette fois, le pauvre diable n'osait résister {
ni bousculer la sôsur ; il se voyait irrévocable- j
mehtchassê; alor*,pîenânt une pose suppliante ]
et d'une voix pleine de larmes : ''. \

— Ma sœur, je... je... vous en prie, laissez- 1 ]
mon près de. .. mon cam'rade ! j

— Mais pourquoi ? vs
. — Parce, paroè que j'attends qu'il soye j

mort pour lui prendre son. ..képi qu'il est tout j
neuf et que,., comme alors y. S'en, f... je (
voudrais lui sanger contre lé mien qu'il est (
vietix. i

Extraits des Nouveaux exploits ^ «°JfH'i \
Bamollot publiés par les éditeurs Marpon evlj
Flammarion. ?

* - - - s

Nous demandons des correspon-
dants dans toutes les villes de France
et de l'étranger, sans oublier les sta-
tions hivernales. Nous remettons a
chacun une carte donnant droit d'en-,
trôe dans les théâtres, concerts, casi-
*%/>ci. -fôi.aci. .«a+n_ _ '

être adressées à M»8 l'Administratrice
de la Bavarde, 9, passage de l'Indus-
trie, Paris.

Prière de nous envoyer des Echos
mondains de la ville et des concerts et
un compte rendu artistique.

 : , __^, ;

RE IIV! S
Reims, — Théâtre et Concerts, Mercredi

dernier j'avais crû écrire mon dernier cour-
rier théâtral, et je me félicitais de n'avoir eu
à faire que des gammes laudatives en l'hon-
neur de la direction Fée, sincèrement je me
disais que c'en était trop et j'attendais fié-
vreux, tout griffes, l'occasion d'ôerire de fort
méchantes choses sur le cempte de ce direc-
teur de théâtre, qui se nourrit des applaudis-
sements d'un public enthousiaste, qui veut
faire toujours bien, et qui réussit. J'avais dit
aussi, à notre pïotre, comme fiche de consola-
tion: Attendons Pâques, et vous verrez ce
que je dirai de sa machination féerique. Pâ-
ques est arrivé, la machination aussi : J'assis- '
tai à la répétition générale. Et, mes chers lec-
teurs, je l'avoue honteusement, j'ai dû me<
ronger les ongles de dépit. «Les pommes d'or,»'' 
tel est le titré de la féerie; quant à ses au-
teurs, je reporterai mes lecteurs au program- <
me qui n'en finit pas ; qui de ligne en ligne, i
nous transporte de surprise en surprise, d'é-
tonnement en ôtonnement. Je ne ferai pas j
l'indélicatesse de raconter, succinctement <
d'ailleurs, le canevas de la féerie : «Les pom- <
mes d'or», qnel champ laissé libre à l'imagi- E
nation ! Ce que j'ai été épaté des costumes, ce 1
que j'ai admiré déballes femmes, ce que j'ai [ c
vu de trucs, quel plaisir m'a causé la musi- 1 «
que, quelle fraîcheur et quelle richesse oôm
|es décors et les accessoires, me serait imposer c

sibla à dire. On s'y entassera, on s'y ôtouf- | ce
fera dans ce théâtre yjonr admirer les «Pom- j éc
mes d'Or», et les applaudir ! j fi)

Encore n'âi-je pas, ajouté qu'une pânto- d.
iS mine abracadabrante, adorablement mimée ci
3i" par einq frères, anglais, les Laur'is termine le à

spectacle.
le Puss Pusspuss voilà son nom. «Ron, ron, a

le ohat noir fait ron ron. » c
J'ai écrit à toute ma famille de prendre ses 1<

places, car j'ai hien peur que la location ne e
soit débordée, et ce serait justice. — Lucciani p

lui Concert des Pompiers. — Je sors du concert .
des Ppmpiers absolument ôbaubî ; toutefois, L

j en faisant supposer que je m'entends. r
: Ce concert a obtenu tout le succès qui se *j
puisse rêver en ce bas monde, et je suis heu- .

a- | reux de dire hautement de quelle façon je fé-
tu- licite M. Bazin, d'abord, ensuite les étoiles „

qu'il nous a permis d'applaudir, ensuite le J
go corps entier des musiciens, ensuite le pi miste
ie; accompagnateur. Parlerai-je du Slaoat, de J
ser *Rossini, interprété d'une façon tout ©xcep- .

tionuelle par notre municipale ? Noterai-je le!
;ug , morceau de Guillaume Tell, commençant par
ier «Salut;, etc.», qu'a chanté, d'une irrôpro-
n- ; chable façon M. Escalaïs, l'air de VAfricain 3, "
e- et avouerons-nous que M. Escalaïs- bureau jr"
,r- nous a ému avec les « Bijoux » de Faust, la
se romance des Huguenots, pour -ne parler que ^

de cela ? jî
ir- Et quel joli quintette, de Meyerbeer ! Et
us quelle artistique et irréprochable union que
x, celle de MM . Garigue, Espeignet, Colomer,
ur Charlier, Pacini ! i,
1- Pour résumer, un splendide concert où *'
la s'est fait en.andre la « crème » des artistes,
... où le programme a été à hauteur depuis le

n° 1 jusqu'au dernier. H-
es Nos vives et sincère? félicitations au sym- l

pathiqua il.  Bazin, chef d'orchestre de notre h
i- musique municipale.
3.- Un programme qui, vraiment, sera gravé L
ne dans les annales dos pompiers, et laissera C(

dans nos esprits un vivace souvenir. — , r
dt LUcciani. j?

• Société Philharmonique , — Je commence- _
ça rai ce court aperçu par là même où a fini un
m confrère malin : °  d
ll* En somme, bonne soirée. d

« Cependant de gros nuages flottaient à ^
i0> l'horizon, on n'était pas tranquille ; on n'avait

entendu la Philharmonique qu'au théâïre et d
ce on se demandait anxieusement quel pourrait §

bien être, au cirque, l'effet de cette musique s!Z_ suave, où chantent les violons, les flûtes, les
hautbois, les clarinettes, où accompagnent L

••• les cors, les bassons, les violoncelles, les' i(
contre-basses. Et l'effet supposé s'est produit, q

da Au cirque, pas d'acoustique; le son s'ôpand e
lf> de tout côté, ne frappe pas juste le nerf audi- r,
1Q : tif, et les détails se perdent malheureusement g
l~ trop dans les masses. Pourtant quelle jolie g,
)n musique... quels frissons ont parcoura-toute d

la salle à l'audition de l'introduction de
J- Roméo et Juliette, de VAlléluia de'. Haêndel ! c,

Parlerons-nous de Mme Thomas-Valmy, si ce p
S- n'est pour dire qu'elle est une chanteuse par- ^
ir faite, que sa diction est irréprochable, que sa

voix est fraîche et harmonieuse ! Oh ! et que n
nous écrierons-nous, pour jugée à sa juste, d

ft, valeur un jeune artiste rémois, M1' H. M..., n
violoniste accompli! Mr H. M... est un irer-

ra Vôilleux bébé, en tant que carrière musicale, v
p et son coup d'archet, cependant, est celui pie d'un maître. rj

Qu'il joue bien du violon ! mais aussi quel te
at enthousiasme de la part du' public ! quels e

trépignements ! quels bis ! pûô Je n'ai pas dit ce que j'aurai dû, en publiant i(re M. Lebèvre, chef d'orchestre, et M. Wierns- q)n berger, directeur des chœurs. Ces' messieurs nS1 ne m'en voudraient point de les avoir oubliés, v
^e tant ils sont modestes, et il faudrait que je V:lu sois rudement étourdi de ne pas signaler les <j'

chaleureux applaudissements qui les ont
y accueillis. A eux beaucoup d'honneur, car ils
î? ont été à la peine. Finis coronat opus. V(
î* Lucciani.
te U

Reims. Casino. — Quoi dire du Gasïna«^ 9
. *~ u™. nu™ y passe xoiiiours"xttfs Tsolrées • ~11 aussi ajr«ir ^ ^feiftaé, Les artist.es, : I

tout le monde les Sonnait et il n'est pas né- %
sr cessaire de f^U'ô ici leur éloge. Cependant S'
p nous citerons "Williams Star et Louisa Star, 5
t9 les deux gymnasiarques dont le travail est !:.

(étonnant. On nous avait vanté M. et Mme °"
z~ • |«maël de Rocchy comme mandoliniste et H

.guitariste, nous dirons tout simplement qu'ils J;
sont encore au-dessus de ce qu'on nous avait

S^ ait. Bravo M. Bougnol vous avez la main z..
a « heureuse pour le choix de vos artistes. Jeudi ^
J^ dernier bénéfice deM. Delpierre; au commen- L
?* cernent de la soirée la salle n'était pas fort gar-

nie de spectateurs, et nous plaignions le bénô- -,
^ ficiaire, heureusement que nous nous troiri- r
et l pions, carun peu plus tard là salle était 'J

vjmble, et la recette a dû être des plus fruc- l,
ftese?.

.Dli'X amateurs: Çassier-et Lerouge ont r<
bien Mverj;i la public; Clovis et Lespinasse ,

I
S A â . i^o«rs aussi amusants ; à la demande |
générale, ;nQj ierre a ^onnô pour la dernière s<
lois son_i% tion trèg réaggi0 (]e Saraa gGr„ V
nh i\\ ^^.al-Mntto, Colette, JuliaChau- p
Aet, Marie yk^

|i0 Juliettai et Julia se gont qi
«w  distinguer? 1* Sr4ita Emma Sattler a reçu e:
ta. une avalanche Mv tg et une -
, 5 immense, on aurait Kj PPoir(1 mifi „>&_
1 a taitaBonbônôflcaqu'o^P»"™»^ 00- ,

*: a^»S «ff^tes ;;
^i» Poire de Pâques.— Laplaca\ Â>
ice mence à se couvrir de toutes sorSflon, çom- p:
Ig_ sements forains qui nous promettei^éra-blis- ci

divertissements. >ien des d>
Parmi ceux que nous avons pu voir jv L

10S présent, nous citerons : la mémgerieu'à
I et dompteur Salva, dont tout le monde eonnèj n

la réputation. Le théâtre de la famille Del-» M
haye, que nous avons déjà eu le plaisi» de %'
voir à la foire du jour de l'an. Le théâtre des I
singes et des chiens savants, sous la direction 
de M. Fulconi. Le théâtre Futley, que nous ne ,
connaissons pas, mais qui doit être très intô- 
ressant, d'après ce que nous avons pu voir <
La célèbre arène athôtique de Bazin, celle dé i
Ganzoin. Les établissements de pommes de

edi terre frites, les tirs, les roues de la fortune <
ur- les chenaux de bois, etc., etc., tout y est- la <
eu semaine prochaine nous nous étendrons plas i

>n- longuement sur ces établissements, alors que i
me nous aurons pu les apprécier. — Lucciani. i
Se- Il y a quinze jours, nous demandions qu'on
ort. veuille bien nous renseigner sur le sort è
ec- d El vire V..., delà place d'Erlon. C'était un r
is- véritable mystère et personne n'avait pu neus c
mt donner le moindre indice de sa présence à r
dit Reims. r
la- Il y a quelques jours, entendant du vacarme ô
ce du côté de la demeure d'Elvire, nous nous d
â- approchâmes, et nous vous prions de croire s
lis- ' que nous ne fumas pas peu surpris en recon- e
se- naissant cette toquée de premier ordre, qui d
ne/ faisait sa réapparition sur la pavé de la
y>. ville. . p
u- (Renseignement pris, il paraît qu'elle sortait t<
n- de losto/où elle était allô purger quelque b.
le, fredaine dont elle est si coutumière). si
é- Elle faisait un boucan infernal, après un w
as jeune homme qui venait de passer près d'elle, le
nt et quelle accusait d'être correspondant de se
n- cette maudite «Bavarde»; toutes -les exprès- si
;i- sions qui lui venaient à la g... bouche, elle se
ce les déblatérait contre lui, et son vocabulaire qi
ai f d'apostrophes et d'êpithêtes, est très fourni, à
ii- [ et très peu parlementaire, soyez en certains fo
oW Flanquée de deux acolytes du sexe fort, tr
s-*[ cette harpie, voulait lancer ses gardes du ' ' in

i ' i

| corps, contre C9 jeune homme et le faire ei
J ecbsjpôp, EQ hommes prudents, les deux n

messieurs à haute casquette, craignant d'être d
 dérangés par l'a police, eurent soin de rester a
i cois, c'est ce qu'ils avaient d'ailleurs de mieux
i à faire. a

Qu'ils prennent bien garde, s'ils s'attaquent,. f,b
, comme ils se le promettent aux soi-disant) V t

coupables, nous pourrions biei, alors prendre1, l d
! leur défense, et gare la cas e on en verra f s
i et entendra de drôles, mes pelSl hs amis, vous, "ï
i pouvez en être bien certains.. — Lucciani. f
i II paraît que' la Girafe, de la rue Clovis, J ;J
 s'est fâchée tout rouga en lisant l'article paru J 3
' sur son compte dans notre dernier numéro^ !

et pour un moment on aurait pu croire qu'elle d
allait avoir une attaque d'apoplexie fou- â
droyante. t

, Quoi donc, ma chère, vous n'aimez pas qu'on r
s'occupe de vous? ce n'est, cependant, pas là c
le fait d'une soubrette intelligente; il est, vrai t

3 que vou8 n'en avez que les apparences et que, c
? ce serait bien dur pour vous d'être au service
^ des autres.
'^ Quoi que vous en disiez, il nous semble que t
 vous vous y mettez pas . mal au service dv o

monde ; en disant du mo&de, nous ne vouloni ( t
| pas parler par là de Julia la Caniche, don J

nous parlerons plus loin, mais de tous ceu ( f j
que vous recevez chez voua. Après'tout, c'e&
peut-être par compassion* et pour soulage. I t

> l'humanité souffrante que vous le faites. Daà I ,
ce cas, nos sincères félicitations. — Lucoiana I S

Julia la Caniche est furieuse de ce que not j
' ayions dit la semaine dernière, qu'elle faisa'fc \

la grande dame. Cela ne vous va pas du tout, \:
c'est certain, et il nous semble que vous feriez ;

[ mieux d'exercer tout simplement votre métier '
que vous connaissez d'ailleurs à fond.
; Il paraît que cette furie, si elle connaissait

\ l'auteur de l'article, qui la vise si bien, elle ]
l'ôcharperait. . \

, Tudieu, ma belle, n'allez donc pas si vite,, <
Luec'ani nq sô laissera pas prendre comme j

j celav çft quand même on parviendrait à mettre , ]
la main dessus, soyez bien persuadée qu'il ne ,
se laisserait pas écraser comme une mauviette. •

' —i Lucciani. 
1 II y a environ deux mois que nous demau- ,

dions des renseignements sur les antécédents ,
de deux belles brunes qui fréquentent l'em-

L barcadère.
; Nous les connaissons à présent ces antécô- \
' dents, m is comme il serait trop long de les
: ônumôrer, nous nous abstiendrons à ce (
' sujet. j
! Seulement nous ferons remarqaeç, à Mlles/ c
L Louise et/ Marie, qu'avec leur corsage'Tdo ve-J c1 lours elles sont toujours aussi dédaigneuses
; que par le passé pour le commun t'es mortels, c
[ en mettant toutefois à part MM. les militai- r
" res, qui semblent avoir gagné les bonnes
! grâces de ces demoiselles, surtout un petit
1 sergent-major, beau brun, ma foi, et surtout
1 danseur émerite. c1 Est-ce que par hasard, mesdemoiselles, la s

cu'otta rouge vous taperait dans l'osil, si oui, g
1 prenez garde, car ces culottes rouges cachent d
 bien des choses. — Lucciani;

Jeanne la Bon lotte a fait sa réapparition;
1 nous la croyions perdue et, nous commencions
' déjàsà: nous désoler, quand tout à, coup elle- 4

.nous est revenue plus gentille que jamais. s
Seulement quant à lui .poser des lapins, i

vous pouvez vous fouiller, c'est une femme ,
positive et rien pour rien, telle est sa-devise. 1
D'ailleurs elle a parfaitement raison, par les h

- temps qui courent, on ne vit pas que d'amour f
1 et d'eau fraîche ; il faut du solide au corps. Et

puis, est-ce que vous croyez par hasard que c
 les marchands donnent leurs articles quels i

qu'ils soient pour rien. La monnaie de singe t
1 n'a plus cours aujourd'hui, quoique beaucoup «

voudraient la remettre -en circulation, ce se-
! rait bien plus commode pour eux qui ont bien t
1 du mal â payer en monnaie co'ûraa'je. t
| Lucciani.
1
 Elise da la place d'Erlon a tout l'air d'ado-

rer la danse, à en j uger par ses actions. II. est' ' a
malheureux, qu'à Reims il n'y ait pas de bal r

. an semaine, sans cela nous crorons qu'elle en ,f<
,) w M. „».^ ii»uin.i,u a^, .- plus . itSslUUtSS , iieuai-jy1
 : vers miuuit elle éMt sôus les arcades, à. la â

porte ae sa demeura, en tram ae danser on »j
compagnie de quelques types, qui se deman- Jb

' daient sans doute, lequel des deux obtien- q
drait les faveurs de la belle, et' auquel elle il

' offt irait l'hospitalité pour le restant de la s1
 nuit. Comme instruments, c'était ces Mes- d1 sieurs qu'en faisaient tous les frais, et ils ne

leur coûtaient pas chers, puisque c'était an n
son de leur voix propre que l'on dansaii, n
qu'elle gaieté ma chère Elise, les affaires doi- d

. vent bien marcher d'après ce que nous avoni ti
vu. — Lucciani.

Nous auuoncions la semaine dernière, b n
départ de Victoire pour Cormontreuil, nous j q
avons fait erreur. Elle a le cœur bien ta» p
sensible pour quitter Reims sans regrets, é d
sans verser quelque larmes sur ses âventu- |
res passées. T r

Cette chère Victoire ne peut se résoudje à f le
s'en aller ainsi, quoi qu'à notre avis, l'aij de l pi
son pays natal, lui serait bien plus salutjire \ 
pour reprendre des forces pour la campagne i 9
prochaine, que celui de Reims, d'autant Jlus ï g:
que le séjour de son patelin, est, parai-il, ; n
excellent pour la guôrison des b.,. fond]nts. f

Luccian. ' R
Qu'est donc devenue Blanche du n° 19,|e la • d>

place d'Erlon, disparue saas tamboui ni j ai
trompettes ? c'est cela qui est drôle. Ete-ce l te
que par hasard la police y serait pour qfel- j le
que chose, ca? nous savons de source ceraine^ te
,que vous étiez sous sa domination, et soujnise
par cela même à certaines choses que trous
connaissez bien. Blanche ma fille donne-ious cl
de tes nouvelles, pour l'amour de Diei. _ ce
Lucciani. m

Nous voudrions bien savoir si touffcis , Iè
nous ne sommes pas indiscrets, pourvoi Vl

J Mlle Elise de la place d'Erlon s'est querhée Ç.!

e avec une de ses semblables, habitant colme , Tl
;g 'Je la boîte de la mère Postal. Probablement ^
1 Scancâùs en étaient la cause, car noussa- ' di
,a luf .Elise très-forte sur ce ehapître-4 Si te
- rons npous comprend pas, nous lui rapplle- l0

 dp ioTi>5cela se Passait U'y a une quinène >•?«. ae jours.. _ Lucciani> • Vj
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i La belle était allée.fairasf)n mavoh& ni -x  ?,ï
t à pau près 9 heures" tt matK elIP.^Î " 2
i rentrée qu'à midi, heure ̂  le notaSal68 > ™
s dû être sur la table, il n'y ̂ rief W ?,
1 mais heureusement' que lettre n'est

1
*'  t

rentré ce jour-là, sans cela kpot-auSa" '; t
S était découvert. La « Bavarde » s^rvâue fe ! S
3 demi-mondaine, il sera difficile de lui ei 1/ :: «?
i ser quoi qu'elle ait dû tiire que son Mon w ; d„

i Aa t
tl
\

casse
:ait hl flgure du corresponut - Ei

i de la « Bavarde » s'il le conaissait Y " av
i Une bien bonne histoire. La petite Rosit» I av

prend, des. leçons d'équitatioS (en^outtî
; tout honneur) avec plusieurs Messieurs S I L

bien, si on en croit la chronique; ces leù  cà
se donnentdansun certain maiège, conn d S
quelques fidèles; ce qu'on a vu à°lâ demi i
leçon est inénarrable. Rosita avait voulu t î to
soîument s'habiller en homme, les jupesfl; '^ «
gênant beaucoup pour pouvoir faire galqe ; qu
son cheval; de plus, elle avait peur, il a fil ! tre
qu'an Monsieur, que je ne nomme p^s, ufâ ;

 et
à cheval avec elle, il n'était lui-même pas fè w
fort, le cheval, un peu vif, s'es . empev ttz mr
troisième tour de manège, fô'cyer etTecul fû
improyi^s faisaient des contorsions ?i SB i ̂

et prenaient des poses si comiques que tout le
monde, sportmens, hommes et femmes, sa tor-
daient sans chercher le moins du monde à
arrêter le cheval.
-:Un palefrenier, voyant que la leçon allait
avoir un vilain dénouement, est sauté à la

;.l,'brîde de l'animal et, a pu le maîtriser; il était
'.; temps, l'ôcuyère avait entra ses bras le cou
d du cheval, et l'écuyer tenait Rosita d'une si
, J singulière façon que toute sa chevelure ser-
l vait de bride â notre héros.

Rosita retournera au Sport, au Skating,
, J ieut-être même à Cesson, mais jamais, j'en
il suis certain, elle ne retournera au Manège.
, iDans une de mes prochaines lettres je vous
i donnerai des détails sur la Brasserie Nouvelle
- à l'instar du boulevard Mich ; le recrutement

féminin est assez difficile, ces demoiselles
i n'ayant jamais trôné à Rennes, dans ces cafés,
b d'un nouveau.genre. Je crois que le proprià-
i taire de l'établissement sera forcé de prendre
i du renfort soit de Nantes, soit d'Aijgers.
i Question ? '

Que faisait Virginie R sur le mail d'Onges^-
I a 9 heures du soir? La « Bavarde » croyait»
i qu'elle habitait aux Batignolles, faubourg de

i Nantes??... — K. Bestan.

I j leims.
g , Tu t'en vas et tu nous quitte,

Tu t'en vas, bon débarras !
L ^ffli mince alors ! quelle chance pour lequar-
j tier deClairmarais ; vous ne savez pas, Marie
! P..., lai buveuse d'absinthe, le pot à tabac,
I vient d'attraper la v...«rte bruyère ! (ce n'est

pas la première fois) . et est obligée d'aller à
; Vhosto pour se faire soigner. Tâche d'y rester
; 3t ne montre plus ta g... au bal des Romains.

Poignard et Bor coeur.

^ Fismes. — A mes' connaissances da
3 Tismes. — Je regrette de ne pouvoir être cons-

tamment parmi vous, mais petit à petit, toutes
> \ celles qui ne seront pas sages et qui auront
3 ! air d'être trop vadrouilles passeront toutes suc
3 HT* Bavarda »; vous êtes averties, prenez-le
5 tour dit.

Je sais très bien que cela ne vous fait pas
jlaisir d'être signalées par la « Bavarde »,

' pais c'est mon devoir de vous y mettre, si
3 TOUS ne vous conduisez pas honnêtement.

«Il faut être laborieux et prévoyant dans la
jeunesse, si l'on ne veut dans la vieillesse, se

 trouver malheureux et méprisé de tous. »
5 Je vous préviens de faire attention à tout
! ce que vous faites, la moindre chose sera sue

de moi, je suis partout et nulle part ; me vous
k donnez pas la peine de chercher quel est celui
•| qui s'occupe de vous, vous ne le saurez pas.
1 Jeunes gens, défiez-vous de ce que vous ne
! connaissez pas : on trouve l'aiguillon sous la
 rose, et le loup sous la peau du mouton.
! , A tantôt.
' Pour H. C. Jupiter, Poignard et Boncœu: .
; Un premier avertissement à Marie M...,

cette bonne du. faubourg de Soissons, qui ne
1 se gène vraiment pas d'attirer tous les jeunes
! gens afin de pouvoir consoler ses peines et
; douleurs. Prenez garde à vous.

Poignard et Boncœur.

i Epernajr. —Mlle M..,, n'allez plus si
If, souvent chercher des lettres à poste restante

sans quoi votre nabab sera averti, et il pour-
, i?it casser la soupière comme déjà ri l'a fait.
i , Une biche sparnaciennenous est revenue de
. h Capitale sans y avoir fait fortune, aus3i je
i \eux lui donner un petit conseil : Casimir, il
' fiut finir.
t Nous participons à la douleur de Blanche
) dîla rue X pour pleurer son gros Loulou.
s nC'eit maintenant que tu t'aperçois, chère
> tdgnonne. commu tu dis si bien que la vie
) est dure.

Oui, c est à ton compte, qu'il te faùt~soigaer
i tes rhumatismes et ton cautère. Tu travail'es

tard le mattn, tu as raison. — Mmede Cacao.

 ! Eperaay.. — La grosse Elise dite la femme
;' ' aux grosses cuisses, est dans une colère ter-
[ rible, . que j'ai parlé de sa petite couchette en
itler. Elle a juré pour se venger de la «Bf -

t ele suite s'est mise en' quête d'un nabab,
i qu'elle a trouve dans la personne a'un fioî...a-
. Me des environs, qui a casqué ferme ; mais
 quand il s'est agit de la couchette somptueuse,
i il a trouvé que l'air n'en valait pas la chan-
, son, il a.lâché là ma belle, et il a bien fait et
i d'un. ,

, Qu'a fait ma belle? Eh! parbleu pas éton-
| née, elle a jeté son dévoilu sur l'ami du

not....able des environs, qui après avoir goûté
de la donzelle l'a lâehôe après l'entrée <m ma-
tière au sujet du beau lit.

Je te l'avais dit de -conserver toujours ton
maillot devant tes adorateurs ; car tu n'as
qr.eça- degreat attraction, tes grosses jambes,
pour le reste j'en donnerai pas 4 sous et de
deux,

La « Bavarde » t'a vue l'autre jour entrer à
l'hôtel à 9 heures du matin, et cependant ni

| le not...able des environs, ni son ami n'y ont
] paru et de trois.

• Mais je réfléchis, qu'allais-tu donc faire de
| 9 heures du matin à 6 heures du soir à l'hôtel,
] grosse va .'rouille, j'invite mes lecteurs spar-
l nasiens à s 'e dresser au garçon de l'hôtel.
I Ah ! j'oubliais, l'autre jour tu es revenue de

Reims avec deux glaces sus tes genoux, en
; descendant du train tu as dit à uns de tes

amies, qu'elles ne t'avait pas coûté cher, que
I ton fournisseur t'en avait fait cadeau, moi je
; le trouve galant, et toi, et da quatre. — 1 Cas
: tout. ' "•

Epermay. Café de ta Comédie. — Mlle Ra-
) chei est toujours 1". bonne chanteuse que nous i
connaissons, sa voix est remise et elle chante I
mieux que jamais. Le « Briscard » est en co-

. 1ère contre la « Bavarde », elle crie à qui
veut l'entendre qu'elle n'est pas si mûre que
ça. Remarquez cher « Briscarà » que nous ne
voulons pas dire que vous êtes vieille, eon .
Pour ne pas nous tromper à l'avenir, nous

jf dirons que vous n'avez que de 17 à 80 prin-
i temps. La voix nous a paru un petit peu meil-

leure que jadis, c'est peut-être le changement
: de garnison qui veut ça. Mais maigre toute
l'indulgence que, l'on essaie d'y apporter, vous

;, ne pouvez pas nous satisfaire.
Quand on est comme vous « Vitriôre » et

: que l'on veut rester avec son « Vitrier » on ne
' se met pas chanteuse, ou bien alors on le fait:
 un peu mo

:
ns à la pose, et on. ne repousse pus ;

i les hommages des quelques gens — myopes
'. probablement : — qui se présentent, vous de-
8 vriez vous trouver bien heureuse qu'il y ait :
i encore des boudinés aussi peu difficiles. Nous i
; ne nous étions pas trompés à l'égard, de la i
; tapotteuse, c'est ce que l'on peut appeler i
;; « vadrouille » dans tout le sens du mot. Le.
j Buffet en voit de belles tous les soirs après le <
| concert. Il n'ya de lag... langue que pour elle, ;

et, pour dire quels mots? Tout le vocabulaire
| du catéchisme poissard y passe... et plus ! t
: kUe ai.ae à changer, car le. matin on la voit 1
avec un blond, le midi avec un rouge, le soir \
avec un gris et la nuit avec des bruns

Pour les compter ses amoureux • $
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 cGomma l on dit dans je ne sais plus auelle

chansoo, tout le calendrier y passera s
L autre soir au buffet elle n'a pas arrêté d« c

tousser, je lui conseille de prendre ans f ftl
« Goudron » liqueur excellente, dont la fabri- r
que est à Clermont et où vous pouvez en r
trouver une caisse. Je voyage pour la maison
et c est pourquoi j'en recommande l'usage à r
tous les artistes. Prenez garde belle p. ,.iauste c
quand on envoie tant de, coups d'œi s aux ju-  ï
teûx, on finit par ju^r plus que Von ne u
veut.

I 
"   !

i

1 Le comique Piarrepont est toujours très-
amusant, c'est tout ce que nous en dirons au-
jourd'hui, la place nous manque, mais la se- i
maine prochaine la « Bavarde » lui donnera s
encore un léger conseil. — Pigegrua.

Café Sparnaeien. — La lutte est finie, la .
lutteuse a eu beau lutter elle a fini par tom-
ber. L'entrée du concert lui est interdite, on
l'a f...lanquôe à la porte comme impropre au
service. Quel bon débarras.

Tous nos compliments au pied courageux
qui a^daignê lui montrer la sortie. Ses mollets
ont dû en maigrir horriblement. Nous l'avons
aperçue l'autre jour entrant au café da la

: Comédie. Est-ce qu'elle va y beugler?
i II ne faudrait plue que ca pour rendre le
, café dégoûtant. ,Qa ne serait plus un concert,
; mais bien un b...euglant rempli de vadrouilles.
, Elle ferait mieux de remballer son lit de fer
 et de retourner à la foire de Reims. Chacun
i ' son métier et les oies seront bien gardées 1

Quant à la Rachel, inutile d'en parler, elle ne
r chante pins, elle mime. C'est une boîte à mu-
,- sique qui l'accompagre maintenant et encore
i cala lui cou /re la voix quand même. Ca prouve
i une fois de plus qu'on ne peut pas faire tous

les métiers à la fois. Luciani de même ne peut
^plus se faire erjendre, paraît que cela se
(ga^neau voisinage. Prenez du Goudron, pre-
nez-en tous ! Mais ne chantez plus et c'est ca
que vous avez de mieux à faire. La comique

 du café Robaldo a essayé de seconder ces
' deux chanter ?s sans voix, mais il aurait mieux
 fait de rester chez lui . "Vous êtes passable dans
' un concert d'amateurs, poss bie ; mais ce n est
' pas une raison pour rivaliser avec les artistes
'.. si petits qu ils soient. Restez où on vous tolère.

et n'en bougez p»-ï, vous dégoûtez dans un
concert convenable, nous aimousencore mieux

, Luciani, attendu qu'il est au moins propre.
Marc d'œil.

Marenil-sur-Ay. — Une seconde perle.
' Eh bien! ma charmante perle, je eommeace

par croire qu'il n'y a plus d'espoir pour ces
i jeunes gens qui te dotaaient tant de rendez-

vous et auxquels tu n'as jamais manqué. Je
te félicite beaucoup, ma chère, to as toujours
été très exacte, ce qui va, je suppose, chao-

: ger. Je ne doute pas que tu puis «es te reppeler
de ces coups de foret qui te servaient pçii$, de

i ralliement et auxquels tu répondais avec le
i plus vif empressement.

Et, dix minutes après, c'est une autre paire
 de manches. Autre rôle. Comme tous ne pai-
| sèleni pas de fouet, tu répondais également
1 aux coups de' sifflet, et toujours dans les mê-

mes conditions. :
Ma "petite, si tu na veux plus paraître sur

la Bavarde, je te conseille de.chànger àvan.-
 tageusement. — Maliait.

Ay-Cfeasapagne. — La grande brune';de
la cour est priée par le correspondant ée la
Bavarde de ne plus aller, comme elle fit un

i ; certain soir, avec un domestique de. culture,
i ; dans la rue déserte dos promenades où, favo-
i risés par la lune, ils jouèrent à cache-cache,

quand ils furent subitement surpris par le
correspondant de la Bavarde qui les vit se
sauvant à toute» jambes, mais cependant put
les reconnaître. — Deux.

! Qu'est -ce donc cette demoiselle qui, diman-
che dernier, après s'être fait huer par nos
bambins à cause de sa position indécente est
alléa avec un maçon, un petit bêta, près du

> chemin de fer de l'usine à gaz; on m'a affirmé
que c'était une évadée d'Epernay qui, n'ayant
pu trouver de la clientèle, vient maintenant

i tous les soirs à Ay à !'av«nue de la Gare rac-
crocher des jeunes garçons qui sont assez

i nis^uds pour la suivre. — Un passant.
i |f*NoSpet.tes horizontales recommencent leu^s

promenades nocturnes sur les boulevards;
' c'est ainsi que la charmante perle Marie fu„
i pincée tout récemment par le correspondant
. de la Bavarde le long du canal, en compa-

gnie de son Dodolphe, qui s'est vanté. le len~;
' de ...;ain d'avoir attrappê...... — Une Chauve-
• Seuris.
;

Ay-Cïîiasnpagsse. — Nous sommes heu-r
. .LOUA uctxiuu.v,^ îv ™tom< do l'ex-bello Fra,n-i

ço 13 au bercail au'elle »«;* <i>.n.i* vaui aller 
 v^vre en liberté â Epernay, il paraît que cela \

a produit un bon effet sur sa personne, sa
famille va être augmenter d'ici peu d'un
poupon.

Aussi nous lui donnons un bon conseil,
quand elle ira au-devant de son nabab, il pe- 1
rait préférable d3 tirer la sonnette qna de 
tousser et tçottor les pieds sur le trottoir
quand elle passe devant la porte de seul grand
nabab de l'avenue de la gare, cela est trop
voyant pour la « Bavarda ».;— Deux Copains.

Cîîâ!oas=stïE»-!îaï,sîe. — La « Bavarde »
trouve très étonnant que des personnes dont
il n'est nullement' question ici, se pérmettenï
d'exhaler centra elle leur humeur chagrine.
Laissez doue, mes bonnes gens, courir no*,re
curknit'3 bénigne, nous sommes trop certain
de l'appui de touio notre clientèle pour que
nous eussions à nous préoccuper de vos ré-
criminations intempestives.

Nous estimons qua notre délicatesse vaut la
vôt-e, nos indiscrétions qui semblent vous
suffoquer, vous amuse cependant, et peut-être
ne pourrions-nous user da réciprocité vis-à-
vis e'es vôtres,

, Croyez-nous, ne vous mêlez point da nos
aaquetages, restez cois dani votre grave di-
gnité, où nous n'irons point chercher quelque
banale histoire de.vos antiques amours. Notre
devise rabelaisienne sera toujours le gui le

!
 incessant de aospatites satire?, peut-être un
joj.r comprandrez-vous qua sous notre prose
fantaisiste se cache un grain da bon sens, fus-
tigeant sans pitié quelques coutumes qui ;ont
une pla'a pour la société, dont vous vous éri-
gez en farouche défenseur. ,

Nous pourrions étendre le cercle de nos soi- i
disant bavardages, notre neuvre en atteignant i
alors le domaine conjugal, vous montrerait à i
tous la valeur de nos assertions, mais il ne i
nous est pas permis de voir clair ou les intô- i
ressés ferment les yeux. Nous continuerons
donc à voyager parmi les hétaïres. — Frère
Jacques.

Châlons-sur- marne, _ Eeles châlon- '
nuises. — Plusieurs lois j'ai remarqué que 1
BUnche T. . . aimait à sa promener sur une !
petite place voisine de l'hospice. J'ai 'voulu (
(•avoir pourquoi et, jeudi, j'ai eu le bonheur *
de pincer cette Hôbô en compagnie d'un bri- ]
gadier d'artillerie. Mais que peut, on treuver f
à redire à cela, le lieu de rendez-vou? ne 1
s'appelle-t-il pas « Puits d'Amour», et ne l
doit-on pas respecter le culte des vieilles le- "i
gendes? i

La petite Lucie B. nous est rendue; ven- ' l
dredi nous l'avon* aperçue avec une de ses 1
arrhes à la gare de l'Est. . ' c

Mélina a coasacrô to 'te ea semaine à ses
devoirs île famille, ce doni nous la félicitons
bien '.sincèrement. Mais, ma toute belle M l
vous voulez conserva? notre estime, ne pré- c
sentez plus votre jeune camarade à tous vos c
amis ; un peu plus de coeur et de resnect pour é
cette enfant. s

Bien que Juliette ait la bosse du démena- t
gement, elle ne varie guère ses promenades r
ce qui ne contribue pas peu à sa dèche perma- P
nente. Pensez donc, elle en est à son troisiô- l
me logement ; je doute même qu'elle ait pu »
payer la deuxième semaine du dernier.

Voyons, ma charmante, vous êtes trop con- t
nue maintenant dans la rue Saint -Nicaiss 1
changez un peu; il reste encore la rue dé i,
Marne, la PUa cl'-Qi fcuil, 1, rue- Saint-Jacqiue J

Notre amie Maria B... ésl parvenue à i'a-iM

- posée de sa puissance. Elle nage dans un
- bonheur et une félicité sans pareils. Cette sa-
. maine, elle est allée visiter tous nos magasins
j, de nouveautés* JM ,,,

On a fait Am acquisitions complètes : chê,,
a mises brodées, bas à jours, bottines vernies,
- brosse à dents et cigares do la Havane. On en
a. offre à tous les amis. Allez, Messieurs, si la
a sortie est parfois gênée, l'entrée est toujours

libre; vous nous en donnerez des nouvelles,
x Mais n'en dites rien au vieux retraité, car
,s il finirait par la trouver mauvaise. ,
s H y a, dans la rue du Châtelet, une habitai
a tion qui a probablement déjà attiré votre at-

tention. Cette maison est occupée au premier
e étaga par un atelier de blanchisseuses.
t, Elles sont quatre : deux blondes, une brune
3. et une autre... T5londe. Je ne flirai rien des
r baisers que l'on échange i;avec M Ml. les ordon-
n nances, quand ceux-ci viennent chercher le
11 linge de leurs chefs, mais Mlle Jeanne (la maî-
e tresse) me permettra da lui donner un conseil.
- Quand vous vous mettez à la fenêtre, ne fai-r
e tes plu-! de signes aussi hardis à votre mili-
e taire d'en face et ne lui adressez plus de bai-

LS se?s dans la rue. *
it L'autre jour, quelques passants ont pris por
se eux tous ces témoignages d'affection et se sont
3- consultés sur, l'heure à laquelle ils pourraient
sa vous donner, à tour de rôle, toutes les mar-
ie ques de leur... admiration. — Hunindiscret.
ÎS II y a quelques semaines- nous faisions ap«»
x pal au bon vouloir de la jeunesse châlonnaise,
is pour l'initiative d'uno souscription en faveur
3t de la cavalcade.
ÎS Nous n'avons pas appris qu'une, liste parti-
?e culiôre ait été dressée, mais ce que nous som-
n mes heureux de signaler, c'e.st le zèle et l'en-
x train qu'ont montré tous nos jeunes compa-

triotes pour l'organisation définitive.
En conséquence, nous prions Mmo l'admi-

nistrative de vouloir bien faire parvenir no-
f' tre obole (10 fr. ci-joints) au trésorier du co-
'® mité, à l'Hôtel-de-Ville.

7 Cet ai ticle (qui paraîtra peutrêtre tardif à
," quelques-vns), avait été adressé à la « Ba-.
' ,? varde » la semaine dernière, mais l'abondance
[f des matières a forcé l'administration à en re-
," mettre l'insertion à aujourd'hui,
r Et maintenant, nous devons faire nos adieux '
ï® à nos aimables lecteurs et à nos gracieuses

- lectrices. Un événement imprévu nous forcé
à les quitter ponr quelques mois, et il n'est pas

;, dit, qu'à notre retour, nous pourrons encore
°? tenir la plrme.
f Que nos abonnés continuent:;;laur attention
3~ à la Babette, qu'ils repo ntehtsur nos collabo-

rateurs là bis'n veillant sympathie qu'ils nous
ont toujours témoignée, tels sont nos vœux

l~ les pi'1 s sincères.
' A C8ux qui conserveraient encore quelque,.

je resse,ntiment contre nous ou quelque mone, '
la nous citerons cette parodie d'une oraison cè-
l0 lèbre :
e « li nous a beaucoup amusé, il lui sera
01 beaucoup pardonné. »
Q A tous, merci et adieu ! — Hunindiscret.

ï® CSaâlossK-srçr-Jifarne . ~ Décidément,
5? n»tre gentille Coqueluche, vous en pincez pour

la science et comme l'on pourrait bien vous
comparer à un bon chien de chasse, car voua

fv mivez admirablement bien le petit Monsieur
il au pardessus fourrure, il est vrai qu'il a l'air
Pj bien aimable, mais au moins il n'aurait pas
JA dû s'écarter de vous comme il vient de le
? faire en changeant de quartier, car il vous
tl était plus commode quand il était presque vo-
,_ tre voisin, de lui faire de fréquentes visites.
'" Comment donc voulez-vous ne pas figurer

sur la « Bavarde » quand vous lui donnez tant
d'occasio as de parler- da vous ; restez dono

„'. ehez vous, ou alors profitez que nous sommes
®' en carna? al : sortez avec un masque ou un

+ domino. ;
Ecoutez donc les bons conseils de la « Ba-

.", varde » prenez plus de précautions et nous
"' vous laisserons bien tranquille, mais n'ou-

bliez pas que nous ne vous perdrais pas da
viw et nous voyons clair. —. E. Pingleache- ,

t_ veux.

i-' ; ciamn-'ae-unaiom». — Combien votre
jr 1 cœur a du être soulagé, quand dernièrement,
i*i la pointe du peloton qui rêverait de Châlons,
sa a laissé scintiller nonchalamment, ses belles
in cuirasses au soleil pâle d'avril ! '

C'est qu'il était parmi etx, ce cher amant, .
M qui, au risque de bien des périls, a trouvé un3r • permuttant au milieu de nous,
e ' Cependant, il re fwidait pas vous exagérerlL votre rôle; et, vous permettre de fourrer
|J voire ermière, blanchie par le fardeau du me-
d nage, dans celui des humbles célibataires.s- Soyez donc sobre de paroles, ne donnez pas
» de conseils à plus jeune qua vous, el si vous
lt ne \oulez PAS vous vo^r •dêi.hiibiller la pro-»
j* chaîne fois, promettez -nous de vous c nten-
3> ter de faire des reprises.... à votre linge...
•e Un veine-érable
n Camp de Châlons, — Mourmélon-le-.
e Grand. — La nouvelle rédaction de la « Ba-
i- vfre'e » est heureuse de compter un corres-

pondant de plus, dans nos plaines "du Camp
a de Chiions, le fameux « Calumet de la Paix »,
.s croyj.it sain doute que notre journal ne pou-
e ya it marche ? sans sa haute collaboration .....
- il a raiion, et rous sommes fiers de le voir

joindre ses articles aux nôtres, (mais il fera
s bien, c'est entre confrères que je lui dis ceci),
- d'être plus sarcastique et dé choisir les bellec
e déchues, qu'il \ oudra nous mettre sous les
e yeux, ii ne "manque pas d« sujets ici, et nous
a puurrions. faire, de nos horizontales, des verti-
i cales en leur tombant dessus des deux côtés à
e la. fois. Nous rôpètsrons cependant encore
- aujourd'hui, au nouveau confrère et ami '
t Leuca : continuez-mer ai —. Una lorgnette.

Les collaborateurs de la « Bavarde » au
Camp s'élani, absentés pour quelques jpurs '

- ont laissé à nos belles êreihtôe*, toute ti'an-
t quillité, pour faire leurs dôvotipns. A la se-
ï maina proahaina la reprko. -r Un habitué,
s Cascari jette, Desnefies, Eeonduit, Cllien-
- Chien, Lupa-Nard.

a "ITItoy-le-Francoîs. — Il paraît que de- •
puis on certain temps, les militaires du quar-
tier ces Minimes,, sont très opportuns et très i

. malhonnéges envers las petites vertus, qui
3 passant devant eu pour se rendre à un simple-.,
3 rendez-vous d'amour. N'est-ca pas Joséphine
, qu'ils vous gênent, pour vous aller laver votre .
[. salade, ou pour vous faire conter fliurette par. '
. le pe' itre, bian choisi le petit blond. Aussi la
, gi'asouillette Joséphine, a-t-elle fait faire une
3 plainte au commandant et... nous voilà comme
, dans un couvent. C'est bon, c'est bon ma belle,
. voilà du bien de votre grand-père, câ vous ,

rapportera des intérêts tout cela. Voilà laprer
. • mière fois que vous êtes « affichée » sur la [
, « Bavarde», mais je l'espère, ce n'est pas la '

dernière... Au revoir et a bientôt. - ' i
i Croquignol.
i Vitry. -r- il faisait pourtant très mauvais, i
i lundi dernier, et l'on pouvait pourtant voir •
 dans les rues, vers les 11 heures du soir, cette ;
? chère Lôonie, ainsi que son amie Julie, qui. '1
 étaient entrain de prendre une leçon de mu- j

sique à là porte du café des Oiseaux, en at- :
 tendant que le grand vôlocipôdiste sorte. Mais: 3
, malheureusement la pluie tombait bien fort, ;,

et elles n'avaient qu'un parapluie pour deux, ;
• ce cher parapluie qui leur a été donné, par ce
 bon vieux.

Mais quand on attend, on trouve le temps '
très long, mesdemoiselles, et vous paraissiez ,
très ennuyées. Ne craignez rian, car tant qua
le commerça marchera» vous ne manquerez

i mumn d:, fiï ..i ''aiguilles pou. v- 1.? m^ïonv I

Jbiébarbouiller, belle Julie," car"Vous on 'avez "
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Bien besoin. Et votre camarade Eêonio, pro-
bablement que ses souliers sont usés, car de
faire le trottoir tous les jours sous la halle,
la ville pourrait bien lui faire payer des dé-
gradations de pavés.

Mais votre épicier est là pour vous soutenir
dans vos besoins et surtout pour vos souliers.
Ce mest pas encore fini, méfioz-vous, car la
«Bavarda » a l'œil sur vous. -^ Vis-haut-
cam-pagne.

Commercy. — D'où sort donc cette jolie
petite pomponnette que l'on voit souvent
dans les rues, elle nous paraît étrangère
mais ce qui surprend le plus, e'est de la ren-
c?n «' accomPaguée tt%n petit clerc d'huis-
sier. Méfiez-vous, jeunes.gens, surtout quand
vous allez sur la route de Vignot, la « Ba-
varde » voit tout, et si votfs recommencez
encore vos promenades nocturnes, elle en
raoontera davantage, — Loup-Garou.

Bar-le-Duc. — Une vadrouille que la « Ba-
varde » a oublié de mettre en montre, c'est
Aline. '

Figurez-vous que eette biche -a la manie da
sa .taire faire la cour par tous les yieux cré-
tins de Bar, et prircipaiement par le vieux
au nez rouge qui la rare on ne peut mieux.

Si elle continua à salaire .remarquer ainsi,
la «Bavard*»,, oui a l'œil américain, lui tail-
lera des croupières. —- (Ça vont).

Prière de »e pas confondre oette Aline «ven
celle qui se crêpe le chignon avec la Désirée
autre grue infecte qmTnârohe de concert avec
une vadrouille du nom de Marie, et que l'on
voit s'ébattre sur la trottoir de La Rochelle
tous las soirs; ces demoiselles ferawnt bien
d'avoir das expressions un peu plus polies en
passant près des correspondants de la « Ba-
varde » qu'elles ont insultés la semaine der-
nière, sans savoir à qui elles s'adressaient.

Bar-ïe-Duc. — Je regrette de donner
démenti à un de mes collègues collabos sur l'ar-
ticle où il disait que la Mijaurée Lolotte était
partie en voyage dans le Nord, probablement
à Dunkerque, il a, été mal renseigné, car elle
n'est point partie ; le 28 mars au soir elle a
été aperçue avec un sergent-major, le lende-
main elle est sortie, pour se diriger vers le
baraquement, où elle a pénétré dans las cuisi
nés du 94e, ce n'était point pour apprendre à
faire la cuisine, vous devez le penser.

Bal Lair de' la Mi-Carême. — Grande af-
fluence de vadromlleuses du bas-étage, peu
de eostnmes, encore moins d'élégance, musi-
que toujours peu entrai ante; comme les che-
veux d'Eleouore les pschutteuses n'étaient
pas rare», mais rien de remarquables, si ça
n'est, que Thérèse l'Alsacienne qui est tom-
bée dans son premier quadrille, étant trop
peu légère pour se mêler de faire du chahut,
elle ferait mieux de soigner son polichinelle
qu'elle laisse crier et se débattre dans son
petit herceau.

La négresse Juliette ne profite pas du pre-
mier avertissement que lui a donné la « Ba-
varde » elle a été aperçue jeudi soir a la re-
traité en musique avec" un sous-officier.

Deux autres vadrouille a ses, que je ne
nomme pas, ont été vues dans les mêmas eir*»
constances avec un maréchal-des-logis de
chasseurs avec lequel elles sont parties.

Belle Hébô qui tous les soirs venez avec votre
nabab en rendez-vous dans la rue de la Maré-
chale, cachez-vous davantage si vous ne
voulez plus entendre parler de vous.

La pécheresse do Cupidon Marie est sortie
de la fabrique à 7 h. Ip2 mais n'est rentrée
chez elle qu'à 9 h. Ii4. Quelle^ excuse a-t-elle
prise pour sa rentrée tardive, probablement
celle d'avoir été entendre la retraite en mu-
sique. — 0 Tello.

 _'— 4^.

ÉCHOS DK THÉÂTRES
Nous remettons à huitaine notre courrier

des théâtres de Paris, tous très fréquentés
pendant les fêtes dernières.

Nous rendrons compte aussi des quelques
premières représentations qui vont avoir lieu
eette semaine.

A. Délions.

N.B.- Rappelons àtoqsnos lecteursque toutes
les communications concernant les théâtres,
service, indiscrétions, etc., doivent être
adressées au journal, 9, passage de l'Industrie
avant le mardi matin. — N. D, L. R.

*
«•*

Rabelais npvice, un acte en vers, plein d'es-
prit et de verve, de M. Pierre R6hbe,paraîten
brochure chez Paul Ollendorff.

»
»*

La Princesse Fàlconi, drame en un acte, en
vers, de M. Armand d'Artois, qui vient d'être
représenté au théâtre du Vaudeville, paraît
aujourd'hui à la librairie Ollendorff.
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POTINS DE COULISSES
DES THÉÂTRES DE PARIS

En réponse à la nouvelle que nous avions
donnée de son prochain mariage avec M. De-
bailleul, des cafés-concerts de Paris, Mlle Cé-
leste Fosca nous adresse la lettre suivante :

Paris, le 14 avril 1884.

Monsieur le Gaziez .
Vous avez prie «fiât lux » et la lumière.,,

vous a manqué. J'ai la jeudi dans la « Ba-
varde » l'annonco do mon prochain mariage
aveo Monsieur Debailleul, Ce pauvre artiste
est vraiment, bien cahoté ! tantôt il est mort,
tantôt il se marie ! Mais cela, le regarde.

Pour moi, je vous serai très obligée, Mon-
sieur, de vouloir bien, par la publication da
cette lettre, démentir formellement la nou-
velle. Je n'ai nulle envie de me marier, a
moins pourtant que le divorce ne passe ;
alors... '

Merci d'avance à la « Bavarde », journal
plein d'esprit et que je suis toujours heureuse
de lira.

Croyez, Monsieur le Gazier, à l'assurance de
ma parfaite considération.

Céleste Fosca, A, ruô de la Michodière.
Le gàzier présente toutes ses excuses à sa

gracieuse-correspondante.
—— • "-" -  » -Ï— — - —

Nos confrères' du Figaro, £u Voltaire, etc.,
qui ont confirmé la nouvelle, vont probable-
ment aussi être' honorés des jolies! pattes de
mouche de l'ex-pensionnairo du Palais-
Royal, » iWKwtttNssSfitsJt&ml

m
**

Puisque nous parlons mariage, soyons en-
core 1'."•') premiers  --— sôus-foùtes
réserves T- celui wîleXlaire de Savenay

« '
**

*

; (du Châtelet), avec le fils d'un machiniste d'un
de nos principaux théâtres de Paris.

*
**

, s Mlle Jaoger (du Châtetet) a failli être der-
nièrement la victime d'un Vpl audacieux.

, Comme elle rentrait tranquillement chez elle
des malfaiteurs se sont précipités sur les'
nombreux brillants que la sémillante artiste
porte avec tant d'ostentation. Heureusement
que son balaillon scolaire, qui ne la quitte
jamais, était là pour veiller. — Malgré cela,
la pauvre enfant n'est pas encore remise de

; sa frayeur, bien compréhensible.
Le Gazier.

 1 »

SILHOUETTES DES CONCERTS
BirecteMrs-voyag-ewrs.

V *

* La nuit étendait ses sombres voiles sur la
France endormie lorsque, moderne Mahomet,
UB rtKM'esie vidangeur reçut iMf f&BêUM
célertes en. pleia sur l'appareil oif*ctif un
morceau de carton élégant, mais coneis, qui
portait au crayon ce mot simple entre les
primitif» :

Sansonnet

Etonné d'abord, le vidangeur modeste se
baissa ensuite pour ramasser le morceau do-
carton toujours concis et non moins élégant ;
dés qu'il l'eut ramassé il s'approcha d'une
lanterne révélatrice gisant la long d'un tuyau
c nducteur et lut ce mot simple entre les pri-
mitifs:

Sansonnet

Alors modeste comme devant, le vidangeur
se redressa brusquement et se mit à réfléchir
en observant les vibrations de la pompe as-
pirante ; puis humant avec émotion la
brise du soir il murmura sans rien perdre
de sa modestie le mot simple entre les pri-
mitifs:

Sansonnet

II le remurmura après l'avoir murmuré et
sa voix devint sourde comme un pot..,, et
quel pot !

Tandis que, pénétré de sa modestie, le vi-
dangeur se livrait à cet exercice peu récréa-
tif, les premières lueurs de l'aurore parurent
à l'horizon et vinrent arracher sans pitié le
courageux travailleur à sa rude besogne pour
le conduire à l'alcôve parfumée où l'attendait
sa tendre amie sou» fie frais rideaux de mous-
seline.

Cependant, vidangeur autant que modeste,
il rési- ta aux charmes de la gracieuse enfant,
pour s'abîmer dans le silence du cabinet et
dans une gigantesque rêverie, en répétant
encore ce mot simple entre les primitifs :

Sansonnet

L'abrutissement absolu ne tarda pas à le
récompenser de son zèle, et comme sa mo-
destie de vidangeur pataugeait de plus en
plus, il ouvrit les yeux et le dictionnaire
manuel de Poitevia, pour découvrir ce mot :
simple entre les primitifs :

Sansonnet

Or, combien ineffable fut sa joie, à ce pau-
vre vidangeur, qui ne cessait d'être modeste,
lorsqu'il lut à la page 567 de ce recueil la dé-
finition, claire comme la cervelle de Bitter,
et que voici sans détours aucuns :

- Sansonnet

« Nom masculin. Oiseau noir, semé de
» taches fauves ; poisson de mer; espèce de
»' petit maquereau. »

Sa jubilation fut éphémère.
Hélas ! s'écria-t-il tout à coup ea oubliant

et sa modestie et sa vidange. Hélas ! Poitevin
prétanu que sansonnet est un nom masculi ,,
c'est- -à-dira un nom d'homme,, sans cesser
d'être an nom d'oiseau et un nom d'anieual à
nageoires et â dos vart. Poitevin le gratifle
même de taches, le qualifie 6a fauve, et
n'adoucit Fépithète de maquereau qae par ce
correctif: « petite espèce !... » A moi, Littrô,
à moi ! ! !

A peine le vidangeur, brouillé avec sa mo-
desti« accoutumée prononca-t-il cet appel vi-
goureux qu'il mourut... d épatemenr, du cœur.

Lors, brisée de douleur et vêtue de deuil sa
tendre amie s'en vint auprès d'une somnam
bule aveo le bristol porteur du mot simple
entre les primitifs :

Sansonnet.

L'élève de Mlle Lenormand s'arma d'une
pincette galvanisée et après un ôternûmeut
sextuplé, elle prononça:

Sansonnet, nom masculin. Ah ! quel vilain
oiseau. Oui... il est noir, mais ses taches!..
Oh ces taches !... Oui, poisson aussi, quelque-
fois; mais poisson de mer?... Pourquoi?... Et
poisson de terre ?... Assez !... L'oracle dit ce
mot simple entre les primitifs

Sansonnet
Que cela vous suffise, ô tendre amie du

vidangeur modeste, mais mort.
Et lugubre comme un interprète de Cerfeuil,

la tendre amie erra sans but à travers Paris,
belle ville s'il en fut.

Un trente cinqdumois.latendreamiepassai
sur là route de New-York à Ponclichéry et
répétait avec tristesse lemot.simplè entre les
primitifs:

Sansonnet

Soudain, près du seuil d'un lumineux por-
tique apparait un être' grassouillet, trapu et
moustachu coiffé d'une casquette marine.

Et à peine revenue de sa stupéfaction pre-
mière elle entendit une voix sépulcrale hur-
ler a ce nom simple entre les primitifs :

Sansonnet

Tout allait s'expliquer ; plus de faits nuls,
du phénol, S. V. P.!
' L* voix. continua :

Tendre amie, dont les rideaux de mousse-
line égayaient le vidangeur modeste à en
mourir, écoute ceci : Sansonnet est un nom
masculin, c'est-à-dire un nom d'homme mais
il n'en désigne pas moins un vulgaire animal
qui, s'il renonce à voler prend des habitudes
aquatiques et dans le$ deux cas adore l'eau
crçaude comme exercice ou comme élément.

Le Sansonnet a connu le. coton avant de
choisir une branche orientale d'activité et
d'àchïter une ioaisoa où se montrent des cho-
ses qui rappellent Charenton. Charenton ? Oh
la belle ville !

C'est au cours d'une répéiitiors, alors qu'on
réparait le local que Sansonnet furieux eut
cette -interjection sublime : Yous gênez mes
ouvriers !

il ne se gênait pas lui, le simple entre les
primitifs,

Sansonnet
Demandez à Camenbert avec lequel il roula

la Société des Sauteurs tout en «olloquant à
sa belle-mère sept mille francs d'actions dans
les eaux d'Enghten. Eughien?... Oh! la belle
ville ! Le belle-mère a bu le bouillon de ces
eaux-là jusqu'au caramel, pendant que San-
sonnet les prohibait pourleservjce.de sa mai-
son et se joignait aux adversaires en instal-
lant au grenier un magasin de productions
diverses quoique mauvaises.

 née ensuite les geii
S bl':. qui lui font îoya'eniimt' concurrença etr
| se repose sur cet adage : l'administration c es t
\ le succès,,,

Protecteur de la Soeiôté de Malveillance,
des Harpistes phthisiques, il a encaissé sur
leur d .s d'assez recommandables bénéfices en
gardant la chair pour abandonner les arêtes.
Lorsque l'un de ces malheureux harpistes es-
saye, pour ne pas mourir de faim, d'organiser
une fête nautique chez un gabier quelconque,
Sansonnet. déploie ses ailes agiles pour re-
joindre son ami Klakbourn et, grâce au con-
cours inconscient des uns et des autre», fait
rater la chose en offrant mieux à moins cher.

Klakbourn lui doit ça pour les chèques de
cinq cents empochés en "compagnie de Machin '
|i de Folleville, et octroyés les premier de
l'an en reconnaissance de plusieurs coups de
maie. Depuis, Folleville a impoliment prié
Sansonnet, de chercher la signification de
«zut ! »; Klakbourn boumeet claque dans une
annexe .du paradis terrestre, et .tfachin, qui
s'entend à river le clou, «xerce ses talents do
sacoche merveilleuse, en jouant les sous -
sansonnet de confiance.

Sansonnet .j

vocable doux joint à uae âme tondre : il a
aimi d'amour la botanique et la pharmacie, }

La myrrhe a eu s«s grâces et l'olivie. sea.J
' faveurs; ça ne lui a coûté qu'iv :-hm,o de J

oej i . compliqué, mais 'aini.é à boa ponfc
iueique venu de loin, comme la mauvaise,
farce du jeune homme an curé.

Qu'est-ce qu ; la myrrhe a pu 'ui?...
Des propriétés ;e gomme >.ora' .e môdi^-

cinale.
Et l'olivier?
L'olivier a des olives. '
O tendre amie !, — ajoute encore la voix

sépulcrale — prend le dictionnaire manuel de
Poitevin que feuilletaitjadis le vidangeur mo-
deste malgré tout, lorsqu'il cherchait le nom
simple entre les primitifs.

Sansonnet
Lis maintenant, ce qu'est l'olive de l'olivier,

à la page 410 : C'est un fruit à noyau du genre
féminin ; plusieurs olives sont en conséquence
plusieurs fruits à noyaux et il suffit de l'unique
olivier pour les posséder. Ces fruits à noyaux,
« dont on tire de l'huila », écrit encore Poite-
vin, toujours manuel, dans son dictionnaire.

De l'huile et de la gomme?... Pouah! s'écrie
la voix sépulcrale, gluons et glissons, car je
crie dans le désert le nom simple entre las
P'imitifs:

Sansonnet!
repens-toi, fais pénitence!...

Mais la voix s'enroue, le désert demeure
silencieux et ses chameaux seuls se regardent
ahuris.

Le portique lumioeux s'éteint à bleu pour
obéir aux règlements qui décrètent que ceux
qui ne donnent rien sont considérés comme
n'ayant rien donné.

10 profondeur du vrai !
Le vrai, du reste, est toujours profond, et

comme Sansonnet estime la vérité, il cherche
partout la profondeur ; tant pis pour les jaunes
personnes, à quarante-cinq francs par mois,
renvoyées parce qu'elles ont refusé d'être
gentilles, comme l'insinue adroitement l'oi-
seau à taches fauves.

Mystères du petit salon ronge à divan idem
muni de coussins.ad hoc et de sujets assortis,
dérobêz-vous en frémissant; cartes verdâtres
à trente centimes, éparpillez-vous tremblantes
et désolées ; petits billets rouges timbrés en
entrant, envolez-vous effarés : des folliculaires
atteints d'histoire naturelle épidémique ont
subrepticement attrapé le Sansonnet, mais
cet oiseau de mer, fauve par ses taches, s'ert
précipité sur une plume d'oie.

L'oie, oie dans sa plume comme dans le .
reste, n'a pas sauvé le Sansonnet ; et les folli-
culaires battirent inutilement le pavé de leur
semelle impatiente, en écoutant la plainte
d*un couvreur qui couvrait sans parvenir à
recouvrer sa monnaie.

Puis la voix sépulcrale fit un dernier effort
pour murmurer à la tendre amie du vidan-
geur, naguère modeste et maintenant défunt,
ces graves paroles à propos d^ nom simple
entre Ifes piimitifs :

Sansonnet
Ce que je te dis là, femme sensible, .prouve

que je connais l'oiseau, si je n'arme pas le
poisson et que Poitevin fut mon maître; s'il
avùt une statue, je ne profiterais pas de la
mort d'Henri V pour lui dire.

«Descend dono de ton cheval — ma>wri$ i
plaisant », parce que feignant 3si ivresp:ec-r ,
tueux (!) it je serais désolée de voir es huis-
siers saisir un beau soir, une r c tte maigre
â cause de pièces non autorisées à circuler
en franchise publique.

Et pour terminer, tandre amie du vidan-
geur, mort de modestie, souviens-toi de la
femme du sergent et mêle à tes prières, le
nom simple entre les primitifs :

Sansonnet

Le héros de cette légende d'indienne à dix
sous le mètre.

PATATRAS.
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SYNDICAT DES GOURRIËRISTES DE CONCERT
SIÈGE SOCIAL : 60, FAUBOURG SAINT-MAETIN

A la réunion hebdomadaire du syndical,
lecture a été faite de diverses communications
émanant de directeurs de Province.

Mardi prochain, nouvelle réunion.
G. DORSAY.

GOlillER DES CONCERTS "•
- DEj PARIS

Eldorado. — Débuts de Mlle Tusini,,
(genre Dùparc). Cette jeune personne {jolie,
dit l'affiche) susurre prétentieusement les
Allumettes du Général, chansonnette assez
croustillante que les ciseaux de dame Censure
ont, paraît-il, épargnée. — Mlles Dalma et
Claude Roger sont loït convenables. Côté des
interprètes mâles : MM. Duscatel (rentrée),
Dalbray, Mercad ;er, Chalmin sont fort applau-
dis. — En congé : MM. Velly, Vialla et Gil-
bert. — La pièce nouvelle : L'Escargot, pas-
sera sous peu.

Alœazar d'Hiver. : -r Succès habituel de
Thêrésa dans le Plant d'Amour, le Bon Gîte...
et le reste, — Le sympathique baryton
Déreala a repris une de ses meilleures mélo-
dies : Fleurs d'Amour, qu'il créa jadis très
heureusement. Le Mariage aux Lanternes à
fa/t place à l'opéra comique do Mme Sophie
Gay : Le Maître de Chapelle. — Toujours ra- ;
vissante, Mlle Gilbert», dans N'insistez, pas ! f
— Mais justement.!, nous insisterons oncore i
et toujours! t

]La Scala. — La elèsopilant Brunet vient
 l

(
de remettre au programme une grande confé-
rence h storiquo qui lui valut jadis, un vre ,
succès. —Titre: Ma femme n'aurait jamav 1
fait ça! (A. de Lyne et Paul de Nôha, au- ,
teurs). — MM Caudieux, Libert, Mireille

 k

Pacra, Gramet, etc.. sont fort bien accueilli
dans leurs ditlôrents genres. Rentrée de Ma-
rius Richard, couvert de lauriers phocéens.

; Concert Parisien. — Départ du chan-
teur à la nioda, pourl.,». b©wir®ase A'Tlgletéppf] '
'• i ;;U'^nusai>toMmer>omav
rfsnpejês à outrance. U-antréedo Tom
ceite, l'homme à la moucce. — Auauom
assez nombreux chaque soir! j

Ambassadeurs. — La troupe de début
•continue à se faire écouter, malgré le mau-
vais temps, l'ennemi des directeurs, des
Champs-Elysées et de M. Ducarre en particu-
lier. Nous nous hasarderons jusque-là cette
semaine pour en parler plus longuement dans
notre prochain numéro.

;Ré©nves"trar® du Pavillon de l'Hor-
loge. — Troupe ds début : Mmes Blondelet,
Briann, Armandori, Léotti, Naya, Hélène
Robert, etc., MM. Reyar, Luidgi, Ducàtel, ,
Gonzalès, Charleville, F. Maubert, Karbal,
etc. Intermède: les frères Cawelly. Chef
d'orchestre : le maestro Wohanka. A huitaine

'le comfte *wtofc

Folies-Rambutean. — Fort étonnant,
le jeune calculateur prodige. Jacques lhaudi. J

. ©ans la partie concert à signaler que : lu j
Saison des Amours, polka de J. DosèhHux,
chantée dans la perfection par Mlle- G. Saint-
Ange et Galand ; L'Alcôve de ma voitine, une

j chansonnette comme on en trouve peu; mal*
iteureasemeut, dans le répertoire actuel des
ftoncerts, Interprêtée avec un.goftt exquis par

:1e jeune ténorino Ga'and; et les amusantes
eiiansoHS de -MM. Plôbins et Francis. Un bon

- > nt à Wiifriei de Scheifder, dont l'orchestre
m mérite que des éloges.

L'Ionuime à la tête de veau a émigré à
ja Foire aux Paims d'épico:! où, pour la, mo-
dique somme de cinquante centimes (dix
sous !) on peut sa payer sa tête... sans assai-
sonnement.

Eden-Concert. — Sévero-Torticolli ob-
tient toujours le succès que mérite cette amu-
sante pochade d'un auteur en délire et d'une
troupe en veine de bonne humeur.

Les alexandrins de M. L. Battaille (exigez
la signature ! ) sont abracadabrants ; les dé-
cors de Corhil fort originaux ; les costume?,
entre autres celui de "Mlle Gàbrielle Chaton,
d'une richesse inouïe... pour la scène. — En
voilà donc peur quelques semaines — au
moins !

Ba-ta-slan. — Françoise les Bas-Bleus,
fait toujours beaucoup de bruit, entre 10 et
11 heures du soir. La partie concert est agréa-
blement remplie par Mlle. D. Eckert, Un
tour de polka, Mme Bianchet, air do Guil-
laume Tell ; Mlles Savigny, Lépâilleur, J.
Prévost, Em. Préaux, Sarra, Rietti et MM,
Henriquét, Chagrin d'amour ; Bienfait, J'suis
pointeur de boîtes Poubelle (une vraie trou-
vaille) ; Albert, Pinguet, etc.. Mlle Blanche
Joly, qui joue dans la pièce de résistance pa-
triotique est fort applaudie, ainsi que M.
Bôguô (Jacques Bonhomme) la sympathique
régisseur.

. .
Concert de l'Epoque. — Les frères Pas-

cault sont décidément très^forts dans leurs
nouveaux exercioes. Compliments !

Après demain samedi, débuts da MM. Emi-
lien et Georges Lév-y; camiques, et de Mlle
Théola, chanteuse de genre.

Départ de M. Bruant qui débutera à l'Hor-
loge le 1er mai. Une excentricité assez drôle,
c'est Mlle Rigolette, naine, comique excentri-
que, âgée de 23 ans, mesurant cinquante-tiois
centimèt es.

Grand succès de : Un drame dans l'arrière-
boutique, opérette. Entre autres créa! ions et
reprises de chansonnettes, signalons surtout:
La faute à Charlotte (Lefebvre et Robillard),
par le dé.'-opilant Faivre — qui créera aussi
prochainement le chef-d'œuvre de la Création.

Les débuts de Mmes Suzanne Angier et C.
Roger'orit été assez heureux. M. Jay, toujours
somnolent.

. ; ^ , (j

PETITES ̂ NOUVELLES
Lundi 21, au Concert de '1 Epoque,

bénéfice de Mlle Raymonde aveo le concours
gracieux ^e Mim-s*. Rosa Katty, Dubrê!?, B«rtb>'
i,3.gran;;e, etc., et de MM. Plessis. ..Dahem,
BnViiiï, e;e, La gentille bénéficiaire 'eu?buterrt
Se P* mai au i.ouoopt Br»kmsfl!i, à Slîas-
boiii-g, lé même jour que M. De:hem (du
Prado).

Le concert des Polios-Bobino viemt d'être
acheté par an ex-artiste feamatiqae. Ouver-
ture le M' mai. ;

A l'Aicazar d'Hiver, dont les portes fer-
meront fin courant, la gracieuse Gilberte in-
terprète chaque soir avec son talent si fin
des sous-entenâus : N'insistez pets, chanson-r-
nette, paroles de M. Paul de Nôha, musique
de Frantz Liouville.

Mme Diane FJeury (de l'Epoque), vient de
débuter avec le plus grand succès à l'Aie izar
dp Havre. Les journaux de la localité ne lui
ménagent pas les compliments. Ce n'est, du
lesté*, que justice.

Au Concert de la Renaissance, à
Nîmes, l'exeellent comique Guichard (de
l'Epoque) fait salle comble.

Le 1er mai, réouverture de l'AïcasEar
d'Eté, avec Mme Duparc (de la Scala),

Dorsay.

^ &——* ;

LWRÉTIliS DES (MERÏS DE PARIS

^ Mon sympathique confrère Dorsay a fait i
tue grave erreur en annonçant les débuts j
(i'un nommé Florentin au concert des Ambas- j
fadeurs. Il paraît que'c'est tout simplement le ]
îhanteur Douce — genre pharmaceutique — i
lui s'abrite sous ce nouveau pseudonyme — s
H seul couveVt en cas de pluie. Son directeur, <
ne dit-on, a formellement exigé cette traos-' '
ormation dans le nom. La morale avant »
eut ! (

Mon confrère de l'Orchestre m'apprend,
ians son intéressant courrier, qu'un au- (
onr (?) en vogue a acheté, ces jours derniers, .
liez un éditeur de musique concer-anto, pour !
•ingt francs de chansons à deux sous le re- l
-aeil, datant toutes de trente ans — au
noins.

La « Bavarde. » se trouvait justement chez [
éditeur Tralin, rue du Croissant, quand le ,
ait s'est passé. Elle a cru reconnaître Cara-
neî, cet excellent Caramel !

Les coulisses du concert de la Scala sont, ,
lepuis quelque temps, égayées par les fumis- {
iories de deiix messieurs — un bossu et un [
lanseur — .qui, après' s'être menacés jadis c
l'un .dus'l (!) en règle, sont allés ensuite cas- c
tèi la croûte de 1 amitié chez le troqu t du s
;oin.

Nous n'y voyons aucun inconvénient,
icurvu que les susdit* gentlemen se dispen- \
iènt, à l'avenir, d'appréciations plus ou moins d
spirituelles sur notre feuille.

A bons entendeurs, salut!
Le Souffleur.

 «. i „ .... b
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BALS DE PARIS
 d

B
Kiiyiee-lïiointmai-itre. — On annonce 1<

leur samedi prochain 19 avril, une grande e
-

•* fête de huit, à l'océasion de l'ouverture des
- jardins d'été. .
s Inutile de dire que pas une de nos belles
- horizontales des deux rives ne manquera a
a l'appel de l'orchestre endiablé, si bien dirigé
s par L. Dufour, le « fnaestro » montmartrais.

Notre, collaborateur L. Massin n'y manquera »
pas.

, Bulïier. — On repeint la façade, ce - qui
Î est déjà quelque chose. L'ouverture des jar-
I dins est emminente, si elle n'est déjà faite.
, Les jeudis de Bullier sont toujours, en vogue.

L. Massin.

' '..., rtt.V.« ftlIOM IjlilfijteH' _„„_,„...

SOCIÉTÉS LITTÉRAIRES
ET ARTISTIQUES

'' Le Sphinx, Société lyrique et littéraire, fon-
déeje 1" janvier 1883, étonnera, demain, v.n-
dredi, 18 ayril, à 8 libres eb elemie3 sa n.n-
vièmo soirée extraordinaire, avec io graeioux
concours de Mme Détaille (da Vaudeville) ;
MM. G. Prévai (de la Porte-St-Martin) et Mi-
reille (de la Scala). Les membres de la Société,

.. MM. Narabutin (président); Teinter, Marcus,
L.ozbei-, Joli», Alexis, Rau«3.eau> Wetter, Re-
M.-Ui, Garaudet, Dumont, Grand) Mmes Va-
letitine, Léonie (début), Antoinette, Andral,
Jwarie, etc....
' Au programme, entre autres attractions :
Le Supplice d'une femme et Les femmes qui

j pleurent. Dans cette dernière comédie, la pe-
 ' tite Jeanne, élève de Mlle Scriwaneok, rem-

plira te rôle de son homonyme.
: Le piano sera tenu par M. Bougnol.— J.Sa-
batticr.

ILE DIHIl-HiONDE
AUX

FOLIES-BERGÈRE

Le dimanche et le lurididePâque, cepsclmt-
toux établissement a été littéralement assiégé
par des visiteurs, venus pour les fêtes, des

! quatre coins de Paris, de la France et de l'é-
tranger. Les nouveaux ballets : Cocorico, les

 Fleurs lumineuses; les pantomimes et di-
verses autres attractions sont du reste up ôlé-

i msnt plus que suffisant pour attirer la foule
du Toni>-Pàris dans l'Eden du sympathique
M. Sari. . , , , . ,

Les promenoirs du rez-de-chaussée et de
l'entresol sont toujours Je point de rencontré
des horizontales en vogue. Un observateur

 _ voire même Un simple journaliste —- peut '
! y prendre de la copie, en écoutant seulement

toutes les réparties souvent très drôles des
' habitués des deux sexes. Là gaîtô et la ver. e

diabolique s'y sèment à outrance. Tout le
monde peut ea ramasser un ou plusieurs
grains. ' . , -

Devant les comptoirs marmoréens, ou trô-
nent nos gracieuses « bar-maids, » l'étude est
encore très intéressante. Ces dames potinent
en attendant l'arrivée da la « Bavarda », car

: elles se taisent subito dès qu'elles la voient
' poindre à l'horizon .

Voici l'opulente Eugénie, toujours joyeuse,
qui nous revient après une courte absence.

Eugénie est toujours belle .
Tant mieux pour elle !

; C'est M'sieu Jules qui nous l'a dit
Tant pis pour lui !

La gentille Alphonsins vend des medianitos
à l'entrée. Rosa et Henriette se font vis-à-vis
à l'entresol. Joséphaest toujours triste, etc...
voilà les nouvelle* banales de la semaine
écoulée: il faut dire aussi que c'était la se-
maine sainte. Alors! vous womprenez... .

Nous serons donc discret jusqu'à huif'une
j _ forcément peut-être. Mais après, gare 1-

bombe ! —. H. de St-Sa^in. .
P. -S. — Au moment de e'ore mon .corme 1",

' quelque» me pr'.e de demanda? à medare
de l'entresol- — en face — très dé:ol!.etée,.

" qiiaui. an-schw, qu^io eaf. la jeune et gentille
personne qui reste assise auprès J'eilô toute
la soirée, li n'est pas question, bien entendu

, dp la grincheuse Rôgina, dont la fréqmmtr;-
, tion est impossible. — EL, de St-Savin.

 '• r-ir»-^-." -•

LES EMR1S | PARIS
VINÇENNES

Bien astiqué, prop' comme un sou
Qu'il, est gentil, mon p'tit pioupiou!

(air connu). '

C'est sans donte ce que devait se chanter
une petite brune, habillée d'une robe de ca-
chemire, d'un cache-poussière vert, et el'un
chapeau de paille noire et blanche, orné de
faille noire, vendredi dans l'après-midi, en se
promenant dans le bois de Viucannes au bras
el'un musicien da l'artillerie, qu'elle avait l'air
de serrer de- près. Nous vous avertissons,
chère belle, car la « Bavarde » sait déjà que
vous demeurez rue du Plateau, et que si vous
continuez vos escspaeles, vous verrez sous pou
votre nom figurer dans nos colonne?.

Pour la première fois, nous serons indul-
gent envers la petite, Méfie ele la rue du
car nos conseils la remettrons peut-être dans
le droit chemin. Comment vous, une si petite
fille (elle, a tout au plus 16 à 17 ans), petite ,
ouvrière no gagnant pas plus de 3 à 3 fr. 50
par jour, portez-vous de? robes en cachemire, '
montre en or, ombrelle en satin et bottines
haut talons? Bien sûr que ce n'est pa? vous
qui' payez tout cela ? Ah mais ! j'y songe, e'est <
sans' douté votre, photographe qui vous donne
ele quoi y parvenir !... Prônez garde, car nous ]
vous tenons à l'œil, et au moindre pas de tra-
versions pourrions révéler quelques histoires
qui ne feraient pas rire tout le monde. A bon 1

entendeur salut !
Encore un avertissement, mais cette fois ]

c'est pour une petite. cascadeuse mascotte;
nous tairons son nom, pour cette fois, mais
gare la semaine prochaine, car il n'e«t pas 1
dans l'ordonnance que, quandvotre patronne ]
vous envoie à Paris porter l'ouvrage des ma- "
gasins, tous rentriez à minuit, quand à. huit
heures toutes les maisons de gros sont fer- £
mées : donc marchez droit chère A... de l'ave- (
nue de la République! • ^

Quoique les brasseries soient fermées à Vm- i
emm-s il nous, reste encore à faire tous les (
petits restaurants et hôtels à soldats em- c
ployant un personnel féminin qui n'est pas
irréprochable, et, dame ! nous aurons beau-
coup à dire d'ici quelques jours, ainsi que Io
compte-rendu, des bals d'Italie, et du parc de 1
St-Maudé. Donc, amis lecieurs, à huitaiue! "v
— Numa-Eugône. I

N.-B. -- La « Bavarde » est en vente à î
Vinceniies, chez M. Corbulon, libraire, 57, rue
de Paris. 1;

d
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Nous apprenons qu'une d«s meilleures '
brasseries des Grands-Boulevards cherche- un I
acquéreur. • n

Nous engageons vivement ceux de nos 1er. r
teurs, à la recherehe d'un's affaire sôrieugs a
dans cet ordre fêsar à M. G. ',',
B :  ilir«i 4 PP-i'te, <ltti. e
teur donnera les rense'gneaients, las plu.-, g
exacts sur cet établissement. , dr

REJSTATjrtAlNfT

JfcS JrilL JETIL Jrsu JL JL JcU
-' Ouvert tonte la nuit

I -
RENOMMÉE DES HUITRES

S V
Les nombreux cabinets particuliers sont i

toujours fréquentés par nos jolies ô^inglees
qui viennent y savourer les éçrevisses et te»
huîtres, de premier choix, en sablant les vins
;du meilleur crû.

Les vastes salons sont aussi le rendez-
vous do l'élégante Société parisienne, qui
jipprécie à juste titre Ja bonne cuisino et te
service rapide qui fait la renommée de cet
établissement de premier ordre.

Cette maison se recommande particulière- i

fient aux Ssupeurs — â la sorties des bals,
héâtres et côHcerts. \

RUE SERGE**, 8 *\i-'0

Halles Centralei

CANCA.HS ET POTffïr
PAMISÏEN» 

Panama. 27, boulevard de Strasbourg. -i--
Plusieurs de ces dames, ayant jugé tes termes,
du derhier artie'le offensants pour leur vertu
et leur timidité naturelles ont envoyé au
signataire dudit, le « Père Corset, » plusieursi
paires ele témoins exigeant une réparation
immédiate. A ce mot de réparation le petit-
brave homme ayant pris ses ciséajax, son fil
et plusieurs baleines de rechange s'en fut.au
boulevard de Strasbourg pensant que le «mille
baleines » de la belle Félicie ou celui de Lau-
rence la phosphorescente demandait une re-
prise urgente. Jugez de son ôpatement, lors-
qu'à son entrée, il aperçut tout lebataillond.es .
jolies verseuses le menaçant de la voix et du
geste. Epouvanté, il demanda à capituler. Le;-
blondes et brunes Hébés, pigefitérent alors de
sa frayeur pour lui faire acquitter toutes
leurs factures jusqu'ici impayées, et c'est en
tremblant, — plus que de coutume — que le;
Père Corset s'exécuta. La justice de cos dames
était satisfaite! Mais, dépuis cette époque,
quand on lui parle du « Panama » le pauvre
homme s'évanouit.

Square, 125, boulevard Sébastopol. —
Julia part en villégiature, au moment ou
nous mettons sous presse. Elle va dans là .
Bourgogne, son pays natal, chercher un
échantillon des produits vinicoles et autre?
qui font la gloire de cette contrée fertile ; à
Dijon, par exemple. Une de ses payses, la ra-
vissante petite Louisette, qui vient de débu-
ter au Square en passant par l'Hippodrome
et l'Ambigu (As de Trèfle) — lui a donné ces
jours-ci des nouvelles de là-bas. Tout le
monde va bien, son fiancé l'attend toujours...
sous l'orme et on baptise toujours à' la mode
du pays :

De Tonnerre à Dijon
C'est au bruit d'un bouchon
Que l'on baptise un Bourguignon (bis).

Lé Square fermera ses portes le 1er mai
pour cause' de réparations (rien de ces dames).
Réouverture le 1er septembre.. Pendant o»
temps là : Ilortenso Royale, Andrée, Geor-
gette Sénat, Joséphine Saumon, Victorjno de
Bougival, etc., iront à la campagne avec de
joyeux cavaliers qui les y emmèneront.
— La belle Alice ira nécessairement à Nice,
comme son nom l'indique. — L'ami du gom-
menx.

lié café des Momies, 37, avenue "VVa-
yram. — Le protecteur salarié d'une de ces
liâmes Hûtê--eliluvien';es, m'envoie un échan-
tillon de sa prose aussi prétentieuse que pru- '
dente — à distance.

Ce M.... onsiear qui signe Albert M...,, se
plaifit de l'épitbète Se Raphaël^ dan18 laquelle*
ij =e redonnai;-,, dit—il, bel et bien. Il tefisfifiei
eomrae lits poiissoss et infects personnages
efe son espèce, es me.sslyànt du bout du 'sa
bot'e écuiêe.

Ce- matamore à trois, ^onts (marine mar-
chanda) . abuse d'un semblant de nom qui
. -.'est pas le sien. Il s'appelle tout simplement
Louis et broie les couleurs, pendaat le jour,
dans le ;: environs de la rue Miromesnil. Et-.'.s- -
vous assez démasqué, M. iè Protecteur?

Du reste, la Vipère ira prendre un bock
v-mdredi sair au Café des Momies. Ella se
soucie comme d'une, guigne du nommé Louis
et de tous ses acolytes ! — Une Vipère.

Folies-Bergère, \'i, rue de la Boule-
Rouge. — Mme Louisette, la gracieuse pa-
tronne, ex-propriétaire d'è la Nationale, é1%
l'amabi'ité en personne. Pour corser son per-
sonnel, elle vient d'engager deux nouvelles 1
recrues : Mme Ida, ex-étoile d'un des pre- '
mi ers théâtres de Paris et da la banlieue, et
Mlle Jeanne (du Caméléon).

La joyeuse Flo-Flo distribue gratuitement
à ses clients dés pièces ele deux sous, vérita-
bles talismans qui ouvrent les portes de tous
les cœurs, même celui ele Jeanneton, la plus ,
volage des jolies verseuses. Son costume ,1er-
spy est littéralement constellé efe nœuds bleu
tendre qui font un effet merveilleux, pour ne
pas dire féerique. — Galibis.

Fidélité (?) — 10, rue de la Fidélité (??)
— Très en voguo.Çitons, entreautres verseu-
ses à la mode : Félicie (rien du Panama) tou-
jours adorablement blond?, aux beaux yeux
bruns, aux dents splendides. Très élégante
dans son costume ele drap bleu moulant une
taille divine, aux contours ravissants !

Félicie, cessez de "vaincre, ou je cesse d'ô- '.
crire !...

Salut â, la gentille Marie, que l'on n'oublie ,
pas. — Vicomte ele K.

Suisse, 7 rue de la Fidélité. — On n'y en-
tend qua cris, disputes, batailles da dames t
(rien de Scribe) entre Fauny la Belge et Ma- >
nette la Dôloise. >

Rose la Francomtoise (excusez, M. Jule?) »
vient d'y faire sa réapparition. Grand doses- i
poir, hélas ! Son nabab, pas bon teint — pa-
raît-il — vient de la lâcher sans crier gare !
— Vicomte de K.

B'Marcourt, place de la Sorbonne.— Plu-
sieurs rentrées â fignalcr: Blanche do Metz,
complètement rétablie; la petite Mariette,
toujours rieuse ot charmante Clara, Made- ;
laine, la blonde Camille, Marie-Louise, Nini
Gibelotte, etc., complotent l'ensemble Io plus
o lorifôraiit 'qu'on puisse désirer. .

Assommoir.

Cigarette,. 3, rue Raoiim, — Ce n'est pas à
la campagne, mais aux bai a ele mer que doi-
vent aller cet été M>erie Mazas et son amio,
Mme Léo. La plage choisie est Bougival-sur-
Mor.

Toute la domesticité dont nous avions donné ;
la nomenclature, vi<-nt du démissionner. Ces '
lamos préfèrent l'amer Picon et la rue Ra • i
sine. — Gervaise.

;CUI-Blass 57, rue Monsieur-le.-Prince. -— :
La belle Elise est toujours l'étoile do ce char-
nant établis -,.m<mt. Tenijouts gaij! Aussi
rouble- t-ef-.v par- ses beaux yeux pius d'un
id.':ra.-n .Votre tâiilo faithieusëjefe j fcfn&es
lapdftlWWKîiq!- -'La chaernante Cathd ;•

..Kfson d'avril, un joli ;;><;,, ,
Arettés en chocolat. A-.iéle p* contente • elle \
lit que le commercé reprend.
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Louise devient bien triste : chagrin d'amour!
Le gérant aime toujours la dame de Pique.

Léon XXX.

Deux-Pavillons. 48, boulevard du Tem-
ple. — La sœur de la patronne (sic), est tou-
jours l'adorable et sentimentale personne que
vous connaissez. — Berthe se plaint de la pé-
nurie de clients ; — l'opulente Joséphine ne
cesse de roucouler du matin au soir cet air,
qui, entre parenthèses, pourrait donner lieu
à quelques réserves :

Toutes les Phâmes de brasserie
Sont des Mascottes ! ? mes amis

Quant à « l'ex-personnage en question » qui
vous compte lo petit verre de Bordeaux,
80 cent., nous l'engageons à revenir à une
notion pins exacte de la vérité, tout en l'in-
vitant à ramener dans des.proportions plus
équitables la couche de badigeon qui s'étale
majestueusement sur sa peu intéressante
physionomie.

A signaler, une nouvelle débutante qui est
— croyons-nous — appelée à un colossal suc- ;
ces. — Foringo fils.

r Collège de France, rue des Ecoles. —
Avis aux vadrouilleurs qui voudraient se faire
remonter le moral. Ce n'est que trente cen-
times, six sous ! Entrez, Messieurs, l'on ne
paie qu'en sortent.- Boum, boum !!

Lieutenant d'U génie.

Bar-Américain, 7, rue Champollion. —
La gentille Herminie était le dimanche 6 avril,
légèrement pompette, ce qui ne l'empêchait
pas d être d'une amabilité sans égale, non-
seulement avec ses clients, mais avec ceux de
sa charmante amie Georgette, mes félicitations
belle Herminie ! votre taille est conforme aux
règles de l'art.

Madame Julia tous les soirs horriblement
excitée ; tord le cou à tout ce qui lui tombe
sous la main; voire même aux tonkinois I

Vicomte de Lahougue.

Etoile du Nord. — 21, rue Paul-Lelong .
(Bourse). Grande exposition vendredi der-
nier. Les charmante» Hôbés étaient sans doute
atteintes d'hydreji»feie ce jour là; (ne vous
fâchez pas Mesdemoiselles, si j'emploie cette
expression ), c'était la mourue plutôt qui se
faisait sentir, je crois avoir deviné. La cais
sièrç nous a beaucoup amusé. — Caraco ! !

Jeanne la Bordelaise s'était coiffée au lapin
Sans doute, ou plutôt au champignon, car
elle en avait un véritable sur la tête : malgré
cela, je vous en, veux pas mademoiselte, vous
êtes bonne enfant, c'est le principal \ if* avîs
en passant: Je conseille aux 'amateurs de
rams daller la trouver, c'est un nouveau
champion à vaincre ; jo ne mens pas, croyez-
moi ! Hélène en attendant Bon départ, fixé au
l» do ce mois, apprend l'idiome en usage de ;
l autre côté du Rhin au singulier merle dé
1 endroit (was ist das?). Le patron ferait
peut-être bieh de le faire empailler, s'il tient
a conserver ses clients: il y a de quoi en de-
venir pot à entendre cet «iseau siffler toute
une soirée. Malgré le sthil ( ou still ) lancé à
tout moment par Hélène sa maitresse, il ne
peut se taire. Tandis que Gamin, le toutou de
l endroit, est plus raisonnable, un seul mot
suffit pour le faire taire. Jeanne la Sirène
s est envolée sans nous prévenir ? Nous som-
mes a votre recherche, mademoiselle, donnez-
nous de vos nouvelles'?' En attendant, nous •
voudrions bien lavoir le petit livre que l'on
vous avait co/nûê, peut-être trop malencon-
treusement-. Revenons à nos charmantes Hé-
oés . à vo'as, Marie, que j'allais oublier ! Avez- <
vous toujours soif? Votre petit estomac est-il
rem .s 1 De qui est donc cette chanson fantas- !
Qpe, que vous chantez à tout moment? Vous •
étiez bien en train, la dernière fois que je vous ;
ai yue : êtes-vous toujours ainsij? En tous cas, !

je le souhaite pour vous, te patron et surtout
pour vos clients. Tâchez d'être toujours comme '
je vous ai vue: charmante, rieuse et agréa- !
nie. Allons, je crois en avoir dit assez pour un
samedi-saint, à la semaine grasse.... j'en di-
rai plus long.

Toutes nos félicitations au patron, à la
caissière et à ces charmantes Hôbés : Marie,
Hélène et Jeanne. — Léa Visto.

Méridionale. — 63 bis, rue du Cardinal- ;!
Lemoine. Ne sachant que faire de mon après- .
midi du lundi 7 et, je fus à la Méridionale;
je n ai certes pas regretté cette visite, car j'ai
remarqué une douce Hôbé, répondant au nom
û Alice, caissière de l'établissement, qui sait
charmer les clients, tant par sa physionomie ,
gracieuse, avenante et souriante que par son .
caractère et sa gaieté. Lecteurs, allez con-
templer ses belles dents, une rangée de per- ;
les fines, et ses yeux bleus qu'en lés admi-
rant on croirait plonger ses regards dans l'a- ;
Mme des cieux ! A mon retour de voyage, '

g irai vous tirer les cartes, belle Vénus. ,
Marie, une brune à rendra jalouse une aile '

de corbeau, laisse lire trop facilement dans
ses yeux les secrets de son cœur. Marie ( la
petite bretonne) est gaie comme tout ; quel '
changement après deux années -sans nous ;
voir, vous êtes devenue pschutteuse.... ah! l

cost que vous n'êtes plus bonne de restau- ,
rant, maintenant. '

Tous m8s compliments à la spirituelle Fla-
mande Laure, qui sait plaire à tout le monde
par sa grâce e£ son esprit. Je garde toujours '
.votre fleur. - Léon. (

Taverne Alsacienne. 40, boulevard du 1
Temple. — L'idée me prit d'entrer dans ce
grand établissement, J'y trouvai un nombreux
personnel, et de jolies femmes, mais ce qui
me surprit, ce fut de voir tant de monde aux !
tables de la granele Jeanne, elle qui envoie J
promener les étrangers et même ses clients -,K

avectant.de désinvolture? Attention à vous, .
mademoiselle, la moitié vohs ont déjà quittée, '
et lo restant pourrait bien en taire autant ? '
Vous êtes donc bien élevée maintenant, pour i
choisir vos têtes ? Quel est donc le michet se- 1

ïioux qui vous possède? -r A. de R.

Camélias. 84. rue desGravilliers. — Les ]
conseils de la « Bavarde », ne produisent au- s
cun effet sur la nommée Rose. Cette serveuse i
est toujours plus criarde, plus tapageuse <
quellena jamais été; c'est à un tel point, '
que nous défions aux ctients de s'entendre et ]
détenir une conversation. Que cetapagedure
encore un peu, et cet établissement prendra j
des formes de brasseries comme il y en a en- 1
core peu. Différents clients l'ont du reste dé- (
sertôe depuis quelque temps. Veuillez donc, e
mademoiselle, vous mo !ôrer de beaucoup, i
car vous en avez réellement besoin. Si jamais
vous allez la voir, demandez-lui donc pour 1
quelle cause le violon lui a été offert la nuit e
de 6 courant. C'est un bon début! Jenny, i
plus agréable: nous lui souhaitons davan- s
tage de succès; mais, pour cela, éviter do ]
suivre comme amie, la V. de B..., sans (
quoi votre réputation ; sera bientôt faite, i
Louisettte, la douceur même; il serait à sou- 1
Iiaiter que beaucoup lui ressemblent. Louise, ]
premières tables à gauche en entrant, peut 1
être placée entête de ligne pour le service do
cette brasserie ; aussi est-elle supérieure à
toutes en clientèle. Sa beauté, son amabilité
Vis-i-vis du personnel ne laissent rien à dé- j
Birer. Continuez donc, Louise, vos manières
d'agir, malgré les mauvais souhaits di diffô- t
rentes compagnes. , ^

La gérance, rien à lui reprocher ; il est seu-
lement regrettable qu'elle ne puisse dompter '
la grande blonde. »

P.-S. — Départ de Mlles Maria, Léontine l
et Georgette, qui sont à regretter du reste.' e
S'en aperçoit-on déjà? '. I

Nous demandons à Mlle Rose, ce qu'elle a' <
fait d'un de ses clients L,.., qui paraît-il est l
rentré dans la vie privée !— Un deshabitué. <

——«——m i « fin j o i IL.]—L-JB

Cigale. 116, boulevard St-Germain. —
Marie est en villégiature pour quelques jours,
ses nombreux amis l'attendront. Hermance

. et Georgette font des parties de « rams » toute

. ia journée : elles se trichent mutuellement.
3 Marthe, dans son petit coin, lit en attendant
. les clients qui, chaque soir, amènent la gaîté

3 à ses tables. Léa est toujours rieuse, elle
n'engendre pas la mélancolie. Laurence, fait

J son petit somme dans son coin favori. Une
ancienne revenue au bercail: Marguerite,
avis à ses anciens chéris. — Dans l'œil.

P.-S. — Le Tendredi-saint nous avons as-
j sisté à un crime horrible : Marthe, la dou-

ceur en personne, a asphyxié le roquet de
J l'établissement, en lui faisant avaler de force
! te contenu d'une bouteille de rhum. Et pas un

s membre de la Société . Protectrice d^ anj-

B maux ne se trouvait là pour pre+
uestQir, Avis

B à qui de droit !

t Madô"
aïd

r-> «5 ™e St-Sulpicé. - Bravo,!
i 2r :-iQ °uéon, nos félicitations bien siacè-

; IJS pouravoir eu le talent de vous attacher

I  cette gracieuse Hébô qui à non Georgette. Il
manquait une perte à votre brasserie, main-

e tenant les trois Grâces sont au complet.
Marcelle entreprend un travail qui se ter-

B minera à Notre-Dame de la Délivrance. Cette
pauvre «mignonne à vraiment l'air bien fati-
guée., Nous lui conseillons de ne pas s'adon-
ner à l'absinthe comme elle le fait depuis peu

- c'est trop v'Ian, mademoiselle. Blanche est
, toujours aussi béte en conversation, puis elle
t est d'un orgueil qui enlaidit encore son ca-
 ractère déjà peu sympathique, continuez ma-
», demoiselle et vous verrez les clients déserter
» vos tables et passer à celles do vos compa-
: gnes.

: Quant à vous, Georgette, ma mie éloignez
; cette tristesse que vous montrez depuis quel-
i que temps et qui vous va mal ; redevenez la

Georgette d'antan, tout à la fois femme lettré*
et bon garçon et nous irons souvent aux «Da-
naides » admirer votre minois fripon, auquel
sied si bien te charmant lorgnon d'écaillé que
vous portez si crânement. — P.

Fleurs, 29, rue du Dragon. — Il y a quel-
quesjours, votre serviteur s'en allait « pedi-
buscum jambis », bayant aux grues à travers
les rues du quartier St-Stilpice, lorsqu'il lui
prit l'idée d'entrer da-DS cet établissement.
N'ayant rien de mieux à faire, il se mit à faire
l'inventaire du personnel.

Léontine, malgré toutessoftes d'ennuis ne
ï>6rd ni sa gaîtô^ ni son araabiliiê. Elle est te
boute entrain de ce petit Eden, où elle a fait

 :

Ses débuts et où nous espérons la voir encore
longtemps. —- Georgette (du Dragon), est aussi ,
gentille qu'avant ; une nouvelle Caroline, ''
complète le bouquet' que le patron a su si bien

1 choisir. Eu somme, tout est pour le mieux,
personnel et consommations. Allez-y voir vous
en aurez la preuve. — Tourte urou.

Colonne, 159, Faubourg-Saint-Denis. —
S'il y a eu des personnes étonnées, c'est bien
les charmantes serveuses qui se trouvent dans
cet établissement» Elles se demandaient tou-
tes par quel hasard la Bavarde a bien voulu
s'occuper d'elles. La jolie brune Elise prétend
que c'est un des deux messieurs qui lui ont
offert du Champagne (veuve Cliquot, S. V. P.).
La petite Marie, toujours plus ennuyeuse que
jamais, est contente de montrer que la Ba-
varde a écrit la vérité sur la façon dont elle
reçoit les clients. Quant à la Belle-Hélène
(pardonnez pour si peu!), elle cherche tou-
jours dans son carnet, où sont inscrits par ;
lettre alphabétique ses nombreux adorateurs, j
qui, sous les initiales E. B., a pu écrire l'ar- \
ticle qui renseignait si bien sur son compte? ,
Mais, ô charmantes Hôbés (sans calembour!), (
si vous cherchez, ce sera en vain, pas celui
de Champagne (qu'on a. bien voulu offrir à la j
charmante Elise). Et, pour vous tranquilliser, (
celui qui a écrit les quelques lignes la se- ^
maine dernière et dont vous vous occupez en
ce moment, est... un collaborateur de la Ba-
varde qui a voulu que, comme leurs sœurs !
les grandes, les petites brasseries figurassent ]
dans te journal. A bientôt ! — E. B.

Coquelicots, 74, rue Myrrha. — Lajoa, ,
rien que te jeu ! On peut dire qu'il y règne en c
souverain; à n'importe quelle heure, serveuses (
et clients ont les cartes en mains. Si bien j
que l'intrus ne jouant pas (étonnant!) est (
obligé quelquefois, pour ne pas déranger ces »
dames dans leur partie, d'aller lui-même (
chercher la consommation qu'il désire. C'est e
regrettable que je ne sois pas amateur « d'an- .,
tiquités», car ici il y en a deux : d'abord, la
grosse Louise, qui, malgré ce qu'on en dit, est (
reujours charmante et a un nombre assez (
grand d'admirateurs, Dois-je également me j
mettre sur les rangs? Puis, Léo la Rémoise, j
qua nous avons vue pendant quelque temps (
au Casino à Reims. Ensuite, Valentine l'Enor-
me, qui, sans doute, pour se faire un peu {
maigrir, et en attendant son Roméo (extraor- j
elinaire qu'elle ne s'appelle pas Juliette), ab- . ,
sorbe, en moyenne, par jour, une trentaine j
ele rhums. l

On dit qu'elle va quitter l'établissement ^
pour la foire aux pains d'ôpice. Bonne chance ! .

Il y a encore Fernande, qu'on surnomme la <
«Vadrouille». Toujours pompette : ses cuites
sont légendaires à Montmartre ! (

Toutes nos félicitations à M. Jules, le pa- (
tron de l'établissement, qui est on ne peut j
plus aimable. — E. B. \

Powle-d'Or, rue Aubry-le-Boucher . — Se- 5
duisahte brasserie avec ses glaces; plusse- ^
duisante encore le lutin, ou la petite Ôctavie,
la jolie verseuse, qui a eu nos compliments j

. sur le (|ernior numéro de la ,« Bavarde ». ^
Eh quoi ! pour un peu nous la perdions Oui, f

fatiguée, de la brasserie, elle, une ancienne .
do 1 a prune de la Mère Moreau, a voulu es- <
sâyer ele la maison concurrence. Trop jolie,
trop frétillante, pour servir là-dedans. Allons )
donc. Aussi débutant le neuf; très 'regrettée ;
de sos amies Louise (petite sœur), la grande \
Marguerite et Elisa, a-t-elle fait sa rentrée le j
soir mémo à la « Poule d'Or ». t

Octavie (bôbôte comme çà !) mais pas mô- ^
chante, vous avec trop de° chic, on n'a pas j
voulu de vous à ia concurrence de la Moreau, '
restez aveê vos amis et amies Un sincère.

j Concurrence de la mère Moreau. '— Tou- j
jours là, Clémentine, échappée du Quartier (
Latin ,; adore les huîtres et se fait payer le j
Champagne à l'occasion par les bonnes têtes ;
ce qui la fait pleurer, lorsqu'elle a son plu- T
met. *

Augustine, la jolie blonde, anciennement
boulevard St-Germain, a un air langoureux
qui lui sied bien ; admise récomment sur la I
recommandation de- son ami, a toutes les 1
sympathies'de la clientèle. Départ de Louise i
l'Alsacienne! cette naïve Hébô a reçu un ]
(rien des étreniies de Pâques), qui l'oblige à la i
retraite ; nous la suivrons, Octavie (do la :
Poule d'Or), devait la remplacer ; pour cela,
petite, il faut savoir plaire à la demoisollo do <
li concurrence qui en est le gondarme. 1

Qui à pu dire ça ? 1
IHazarine, 21,. rue Mazarine. — .Marie i

était charmante, le jour de Pâques. Elle por- ]
-tait un magnifique costume gris brodé de pâ- 1
querettes. Ce vêtement gai et frais contras-, l
tait avec celui de la belle patronne, qui s'obs- !
tine à être vêtue de noir ; peut-être est-ce \

, parce que cette couleur lui sied à ravir ?

t Cabaret de Maubewge, 9, rue Mau- i
bouge. — Jeune et charmante patronne qui 1

- dirigeait autrefois à Alfort une splendide i i
i bonbonnière et encore, tout dernièrement, rue l
de Môdicis, le « Cabaret delà Jeunesse. » Dono j
les nombreux élèves d'Alfort ont suivi leur j e
gracieuse « Princesse » — puisqu'il faut l'ap- ; s

-- peler sen hoble nom de guerre — et viennent
rs, encore chaque semaine, en bandes joyeuses,
ice s'informer de la santé de leur sainte patronne,
ute Leur présence seule la guérit immédiatement.
nt. — Puissance hippocratienne. —
int Les deux pschutteuses hydrophobes (à vous
,îté messieurs !) qui versent te nectar divin ont
die fort à faire, je vous jure. L'une, la ravissante
ait Louisette, une native d'Albion la btesde, fe-
Jne rait damner un saint (te vendredi surtout !)
te, L'autre, l'opulente Lôonie (du Perron, nous a

prié de souhaiter le bonjour à son ami G,..
is- (c'est fait !). Elle est, nous dit-on, mécontente
su- de ce qu'on n'ait pas su trouver le chemin de
de son cœur, comme chante l'amusante Bonnaire

rce de l'Eldorado, — Bull-Patt,
un
,ni- Ours, rue Stevens. — La patronne va* dit-
yis on, changer; c'est la brune Julia* l'ancienne

caissière, de Frascati, qui va hériter ; nous
i lui conseillons de réfléchir...

m !
oô- Grotte, rue Latour-d'Auvergne. — Odille
lier et toujours Odille i Le fétiche de l'établisse-
• H ment! La reste ne vaut pas la peine d'être
in- cité.

Nous lui portions, vendredi soir, un petit
sr- cadeau, mais nous n'avons pas eu te bonheur
itte delà rencontrer» mademoiselle était partie !
ti- Nous espérons rétre plus heureux cette se-
m- maine,
>eu Mme Dupré s'est refusée à nous dire où
est était cette blonde enfant. Nous n'aimons pas
dlë ignorer, chère Madame ; prenea garde* ou
ïâ- kous devenons indiscrets ; car nous s*vons â
ia- peu près, ce que faisait votre plus charmante
ter verseuse, et pourquoi elle ne se trouvait pas
>a- à la brasserie ce soir-là.

Croque-Poules.

j1®,2 Farandole, 18, rue Jean-Jacques Rous-
, " seau. — Hélène est vieille ! Hélène est vieille !
«^ On ne trouve que cela à dire. Et que lui im- ,

Zr porte ? Elle a plus d'adorateurs a elle toute
:% seule, que toutes les bébés de l'établissement,
" Elle ne demande rien à personne ; elle a te

moyen de se faire prendre à la porte de sa
brasserie par une voiture à ses gages. Beau-

si- coup de jeunes femmes ne peuvent en faire
li- autant ; c*est pourquoi ëlleë la jalousent. Seu-
srs lement, Hélène, un conseil d'ami : Ne donnez
lui pas tant de détails si intimés sur tes mérites
t. de votre maréchal-des-logis; vous lui avez
re fait donner un vilain surnom. Quand vous

allez à l'Ecole militaire, gardez-le pour Vous !
ae Pauline,, toujours la même; conversations et
te gestes obscènes. Lucie, un peu trop sérieuse,
dt

 :
 mais d'une politesse excessive, bavardant

re beaucoup, mais agréablement.
[si : Qu'est devenue la patronne ? Envolée ! Tiès
e, '! intelligente, madame Maria ! ! ! Et David, en-
m volé aussi. Qui te remplace? Nous le saurons
x, plus tard. La caissière restée maîtresse delà
.ts maison a pris une nouvelle serveuse, Blanche,

qui, par sa maigreur, fait concurrence à Sa-
_ rah-Bernthardt. Elle a néanmoins pour elle
,n d'être très distinguée ettrès élégante. Quant à
js ses autres mérites, je n'ai pu les juger. Je me
_ borne â lui en croire beaucoup. — Perroquet.

J* Tartine, 12, boulevard Saint-Martin. —
d Notre excellent confrère le Réveil nous par-
^ donnera de lui emprunter le petit écho sui-
)• vant : « La Brasserie de la Tartine, boule-
10 vard Saint-Martin, 12, vient d'être frappée "
~ par la faillite. C'est à dégoûter de vendre des '
'° bbeks ! Une grande pancarte, placée devant la j
iS porte, annonce que cet établissement est servi
~ par quinze dames, ce qui est beaucoup, mais
r en réalité, il n'y en a que deux, ce qui est as- !

3> sez. Cette brasseri, du reste, continue son j
~ commerce de tartines et de chopes, comme i
j" précédemment. Rien n'y est changé : il n'y a {
h qu'un syndic de plus. » î
11 Nous dôpêehons un de nos plus fins limiers- x
a reporters qui nous dennera les noms et les .
'> états de service des deux jumelles en ques- l

~ tion. '
Petit-Tonneau, .80, faubourg Poisson-

g nière. — Pourquoi donc tant chercher à sa- r
t voir qui -mécanise «certaines tètes » de votre c

brasserie ?" Vous savez bien, chère patronne, j
que si c'est a nn do la bando, » oclui-là n'ast y

'> pas un farceur..., mais bien un ami qui vous e
u conseille et qui observe vos intérêts. Ne cher- rs chez donc plus à savoir. Rappelez-vous, seu- ^
'J lement, quo du temps où vous admettiez en- n
'" core la Musique et que vous permettiez un s
s peu (pas trop cependant) de vacarme, les re-
6 cettes grossissaient bien plus qu'à présent
;t et tout le monde revenait content chez c
" vous. c
a Aujourd'hui, on passe, mais on ne reste pas ï
* et l'on ne revient plus. Toujours on pourra r
z constater « le petit coin des joueuses, » où se d
9 livrent les parties effrénées de Remps et de t
''» Manille, à tel point qu'une de ces joueuses J1
s effrénées en rêve ! i

Que voulez-vous alors, chère dame, que les q
a clients fassent? Le côté un peu gai joue, le
'- triste vous endort. Jusqu'à Fernande, ce bon g
" \ garçon, qui veut apprendre, elle si gaie et si e<
0 plaisante, à être triste ou à. jouer. Allons, y

mon amie, maintenant que tu es quitte da c.
t ton michet (la drogue, crampon et Cie,) ré- e:
! veille ceux qui dorment, ramène-nous un e,
a « Roger Bontemps » comme toi. s;
3 Je demanderais à la, petite Jeanne de la t

Crotte (?) de faire un peu moins sa poire. Elle *
r est gentille fille, mais un peu commune. Cor- h
^ rigez-vous, Mademoiselle, soignez-vous sur- 1<

tout, et pour te 14 Juillet prochain, vous re- tl
prendrez, sac sur le dos, plus aisément, « les g
grandes manœuvres.— Touloulou.

™ P
2 Folie, 46, boulevard du Temple. — Char- , -
s mant boudoir, charmante patronne, caissière

très aimable. Quatre gracieuses serveuses
> forment le bouquet de ce charmant Eden ;
6 aussi les clients envahissent-ils chaque soir
" cet établissement.

'i Margot, gracieuse Hébô, a repris hier te ta-
s blier qu'elle a? ait abandonné depuis quelques
e jours ; espérons que nous la retrouverons là jb<
ô tontes tes semaines ; sans cela, Mademoiselle, q
e la « Bavarde » sera indiscrète et vous deman- ei

dera : que faisiez-voos, l'autre jour, à la Por- te
" te-Jaune, près Vincennes, avec un nabab sô- se
3 rieux, que nous avions aperçu, la veille, à la lo
', Taverne Alsacienne. et

'• Toutes ces dames sont en train de choisir s';
~ la chaussure qui irait le mieux avec les gra- ci
r cieux uniformes qu'elles doivent arborer te c'
9 jour de Pâques.

> Nos compliments à Marguerite, la caissière, ^,
" pour son corsage d'ottomane orange ; vous no r;

pouviez mieux choisir.— Farandole. c].

x Henri tV (Bastille).' — Décidément te so
a Henri IV devient un soporifique excellent. M
s Depuis que la brune Charlotte nous a fait ses R
e adieux, on n'entend p!us que des braillements ?'
n prolongés. Pour son départ, elle s'est payée "
a une cuite, mais une da ces pistaches inônar- J
a rablos!... Tout tournait autour d'elle, elle -'
i, voyait double, ce qui fait qu'elle descendait
e deux fois plus de consommations qu'on Ho \

lui en demandait, à la grande joie de la pa-
tronne. Certains ont dit (les mauvaises lan- i

e gués !) qu'elle allait voyager pour... pour des s
,. raisons particulières. Cela est faux; moi, je c
,. puis affirmer que, Charlotte, prise d'un petit d
. sentiment d'amour... paternel, [est allée voir r.
.. son papa et sa. bonne maman à Reims, son g
e pays natal. Bonne chance, et revenez vite, si

vous ne voulez pas que vos nombreux adora- r
teurs se dessèchent d'amour. Nini jubile, pen-

- sez donc ! si les clients de Charlottepouvaient P
i loi revenir, que de monnaie! Heureusement,
e ! il n'en est rien ; ils attendent son retour, voilà g
e | tout! ,. x
c j D'après certains bruits très accrédités, on
r | dit que Juliette doit apprendre la boxe et la (
- \ savate (coei sous toutes réserves), pour pou- j

t voir tenir tête aux correspondants de lâ« Ba-
, varde ». Jo lui conseille, si elle veut se venger,
. de venir leur causer de près, te plus près pos-
. sibte;la vengeance Sera complète... ils se-

ront asphyxiés !
3 La Caisse adore aussi tes militaires, mais ;
t ne chahute qu'avec les officiers, c'est plus
Î « tseng ».

Blanche enlaidit chaque jour davantage;
) tant pis pour elle! Ne m'en veuillez pas, c'est
i la vérité.
. Georgette se piqUe trop souvent te nez ; il
3 commence * tourner au vermilimi, st, dans
5 quelque temps, on pourrait bien te confondre
î avec certain fruit. %u'oh appelle « tomate »;

qu'elle y prenne garde i
La grande brune du billard a l'air bien

 triste ; ses joues se couvrent d'aspérités, qui
i n'inétiqueht pas beaucoup en faveur de ses
3 <charmes plastiques. Lo seul remède epùily

aurait : ce serait les féculents.
I En résumé, l'ensemble manque d'entrain.

Allons ! Mesdames, un peu de gaieté pour ra-
" cheter te charme physique qui vous manque :
* qae celtes qui ne sont plus belles se maquil-
L lont; que celles qui n'ont pas d'esprit achètent
: la « Bavarde », elles s'en trouveront bien. —

Le Reporter Mystérieux.

Chat-Botté, rue de Bellefoad. — Great
attraction ! Original début ! (Rien de Paulus).

l Marie Krysinska, en personne, a accroché sur
3 son joli petit bedon la sacoche de l'Hôbé, et
i e'est avec une grâce toute charmante qu'elle
t a bien voulu nous servir un rhum. Comme
3 l'un n'empêche pas l'autre, elle continue i.
3 donner des soirées chez elle le mercredi. Elle

daigne s'y faire entendre au piano, chante
quelques-unes de ses rêveries et récite ses

. sonnets en prose, parus dans te Chat noir et
! autres journaux de jeunes. — Du reste, ce
'. , n'est pas la première fois que Marie daigne
3 jouer au garçon de café, nous nous souvenons

l'avoir vue jadis au Mésticis, où elle faisait la
» joie de tout le collège Saint-Louis.
i En revanche, nous n'y avons pas trouvé la
. jolie Mamma, fugitive élu Derby ; espérons
3 que l'absence de cette adorable enfant sera de
. courte durée, de même que celte de Rosa qui,
5 maintenant ne sort plus de l'Elysée, (celui de
3 Montmartre, bien entendu. N. D. L. R.).
i Georgette et Augusta se disputent toujours,
j maisn'en sont pas encore à se dire des sottises,
i Nous admirons la politesse de ces 2 chattes,
 se querellant du matin au soir, Sans qu'une

seule parole rmlsonnantè sortède leur bouche
' exquise et adorable (réclame payée !). — Nous

nous rappelons maintenant où nous avons vu
! la patronne de cet Oasis ! C'est â l'Eden, où

l'hiver dernier, elle tenait un bar.
— Nini Vadrouille est rentrée hier, et refait

maintenant partie du personnel. Nbs compli-
ments à la patronne et à Nini ! — Rien autre
à neter, si ce n'est que les consommations y
sont excellentes, te service fait avec rapi-
dité, etc., etc. (Toujours réclame payée i ).

Croque-Poules.

Petit Duc, rue Turbigo. — Est toujours
ravissant et doit son succès à son personnel
choisi. Parlons un peu de la sémillante Antoi-
nette, à qui tes fumées du Champagne font ,
oublier les parties projetées.. Si, pauvre in-
connu, vous voulez obtenir l'amitié de cette
enchanteresse, nous vous donnons l'a recette
gratis : offrez-lui une (mais plutôt plusieurs) '
bouteille de Moët. Le moyen est infaillible !

' Avoir rencontré la couturière de Margot ;
son nouveau costume s'avance et lui sera
livré sous peu de jours. Elle sera charmante
ainsi ; elle pourra mettre sa collection de bi-
joux de côté, ils seront désormais inutile.
Surtout n'allez pas lui répéter ces indiscré-
tions, elle m'en voudrait longtemps.

Faut-il verser un pleur sur te départ de Ju-
liette ? Ma foi non ! Cependant je lui souhaite
de trouver un lieu plus hospitalier pour l'éle-
vage de ses petits quadrupèdes. Amen.

Quelques renseignements sur les nouvelles
recrues du Petit Duc : Jeanne doit avoir servi
de modèlo quelque part, uii avoir appris et
retenu « l'art de poser » car elle s'y entend à
merveille. Quant à Lucie, cette innocente
enfant, la moindre parole légère offusque sa
pudeur et fait monter le rouge à son front ]
virginal. Voyons ! est-elle réellement si ti- 1
mide qu'elle veut bien le paraître ? Nous te 1
saurons bientôt. — Un censeur. (

Boléro. 68, rue Mazarine.— Cet Eden se '
compose de trois Hébés : je ne leu? fais pas mes
compliments. J'y si été par hasard prendre
un bock. Marie l'Andalouse, d'où vient cette i
mélancolie ? Que faites-vous pour vous ren- :
drs triste ? Bon côsur, cette chèredame, elle ne '
travaillé que pour ses artistes et pourvoit à
leurs besoins ea tout, jusqu'à leur fournir dû 1
linge! des chemises! des bas! quesais-je? 1
quelle blagueuse ! i

Ua conseil, Maria : Si vous avez trop d'ar- s
gent, soignez votre nez qui rougit, qui pleure <
comme une tomate farcie et qui pourrait \
vous jouer un mauvais tour. Les grandes
chaleurs approchent et les asticots pourraient
ea faire teur pâture. Alice, jeune néophyte, 1
est toujours gracieuse,; c'est pourtant contre c
son cœur, car elle s'ennuie ; elle a raison, s
Un mois de campagne, par la gare St-Lazare, i
et vous serez vlan, vos yeux redeviendront ?
langoureux. Demandez consultation au ce- .f
lêbre spécialiste l'homéopathie vous serait, e
très contraire, c'est pour cela que je vous en- l
gage à forcer sur les sirops. c

La comtesse Olga (de Russie) y a fait son ap- I
parition : plus tard, je vous la ferai connaître, e
— Pezenas.

Derby, faubourg Montmartre.
Sa démarche est d'une princesse,

Son pas léger, :
Son bras et sa main de duchesse *

Me font rêver ! ?
Et de qui parlez-vous, monsieur? — De la

belle Julia, parbleu ! — Son costume noir, s
qu'un récent malheur l'oblige à porter, fait a
encore plus ressortir la distinction' qui anime A
toute sa conversation, tous ses gestes, toutes A
ses actions. — Ses gentilles compagnes la ja- j
lousent un tantinet : « C'est une dame bien
e'duquée », disent-elles en chœur, mais elles g
s'accordent toutes aussi à ne lui trouver au- g
cun défaut, aucun travers, aucun... Enfin JA
c'est la perfection ! — Roméo. a

Chouette, rue Champollion. — Deux dé-
butantes très chouettes : Maria et Margue-
rite (du Rabelais). — La première de ces p
charmantes jumelles est la probité en per- ±
sonne. Jugez-eh par l'exemple suivant : \
ayant été rencontrée un soir, devant le ves- .
tiaire da Bullier, par un de nos plus élégants \
ïlubmen et invitée à souper par te même,
"ï\\e lui répondit en rougissant : « Le devoir "
m> le défend, monsieur, j'ai déjà quel- ?
\u'un. » v
ï Qu'en dites-vous, hein l blondes et brunes ,,
tdiltôres ? — Galucbard .

 "V

Tir-Cujas, rue Cujas. — Rien de bien c
loiveau, sinon l'apparition d'une nouvelle I
serveuse, charmante personne,, de plus fran- à
chcme::t sympathique, -et répondant au nom r
d'Andrée ; pas flère du tout et beaucoup d'es- v
pri, contrairement à beaucoup de ses colle- q
gue. d

îos compliments à l'estimable patronne d
jeu? cet heureux choix. — Foringo, fils. p

Casis, rue de Dunkerque. — Pouah ! |
Povah! Pouah! et plusieurs points!...

Mulhouse, rue Larochefoucauld. — Plus ti
gaii, plus gaie du tout, depuis 8 jours; te f
-fcnt tourne au noir ! o

L'absence de Nini ..se fait toujours sentir ; &
<ie cette blondinette rapporte au plus vite la e:
gîté et tes chansons. — Croque-Poules. b

SPORT
'. f Dimanche, sixième réunion atiprintemps

à Auteuil.
s • Cette journée avait attiré une foule conSl-

Le PHx (lu Bois a été gagné SjjOjgL ̂
; au comte dé Niéuil (H. Andrews) battant ae
t quatre longueurs Voisins et.Jacometa.

^ C'est un cheval à M. Khan, Panama
1 monté par Landsell qui est. arriva premiei
5 dans lo Prix de la Muette, suivi de Rup ,
» lui-même, distançait Onyx de trois longueurs.
• Le Grand Prix du Printemps, le clou de la
' iournéeVa été gagné facilement par Tripoh,
a io/U sir Arthur (Schmit), second Docteur,

triièma Gibraltar à quatre longueur^, Le
s favoris : Voltaire, Courcolet et Parlemen-

Y '^mn^Prix de Madrid a été gagné par
Baudres 1/4 au baron Finos (Hatelet, battant

ï le Fraisse: invisim'e dernier, à dix longueurs.

- Courses au bois de Boulogne, iïOisième\
* réunion, lundi, 14 avril.

Afflaenca nombreuse sur la pelouse et au
pesage. L'écurie du comte de Berteux a rem-

t porté trois courses et tes trois autres chevaux
i. de son écurie qui se sont encore présentés au
r poteau ont été placés,
t Le Pricé d'Auteuil à été gagné par Sumatra

e ' 4/1 au comte de Berteux (Cook).
8 Deuxième, Impossible.
6 Troisième, Saint-Cyrienne.
a Le Prix de Cars a encore été échu au
l représentant ele l'écurie Berteux. Sorgho 8/1

g (Cook) a battu Pi-Ouit et Martha.
t Le Biennal a été gagné par te favori Little-

9 Duck 1/2 au duc da Castries (Kellet), battant

e Richelieu qui s'est dérobé en face le poteau et

8 Escogriffe.
» La Coupe a été enlevée d'une tête par For-

malité 10/1, à M. Léfelve, battant très diffi-
j, eilement Sansonnet au comte de Berteux et
s Athala à M. Aumont.
» Le prix offert est un magnifique objet d'art

en argent massif,
a Enfin, te Prix de l'Etoile qui réunissait un

grand nombre de partants a été remporté par
Fiasco 7/1, à M. Walter (Shepherd), suivi de

l deux représentants de l'écurie Berteux, Serkes
et le Hérisson,

J LePrix de Suresnes qui clôturait la journée
, a donné lieu à une arrivée assez intéressante.

3 : C'est Quolibet 5/1, à M. de Berteux (Cook),,
t qui a encore triomphé, battant difficilement

t Récy et Dulcigpo.
Arthur Williams.

t . , _ 1 j 1

; LITRES JOUYEAUI

Chez TRESSE, galeries du Théâtre-Français :
Un débutant, M. Maurice Jouannin, vient

de faire paraître un volume de trois nouvelles
i absolument dissemblables, que M. François

Coppôe qualifie, dans une flatteuse préface, la
'. première de « Spirituelle » , la seconde de
; « dramatique » et la troisième de « tou-

chante ».
Dans cette même préface, M. Coppôe loue >

l'auteur pour la souplesse, le naturel et l'élô-
! gànce aristocratique de son. style, et pour son

originalité propre, d'une indépendance visible
de toute école délimitée. « Cô livre, dit-il,
donné de grandes espérances, et mérite à
tout égard l'attention du public. » Bien mieux
que dans les œuvres ordinaires de début, M.
Maurice Jouannin a su faire ressortir tout ce
qu'il avait de personnel et, on peut te dire,
d'intime. Son livre est touchant, dramatique
et intime.

Chez TRESSE : .
Les quatre manières de les aimer. Rien de

plus exquis que ce livre tout ruisselant de
passion et d'esprit, et qui expose les situations
les plus excentriques et en même temps les
plus logiques. Kten de moins convenu et da
moins banal que ce voyage â travers les plus
profonds replis du cœur féminin.

Ce livre, qui est un véritable petit bijou
lit'ôraire, et qui, certes, fera les délices de
toutes tes dames, a, dès son apparition, ob-
tenu le plusgrand succès. Da reste, M. Gour-
don de Genouillae n'est pas un débutant, et
chacune de ses œuvres obtient te retentisse-
ment qu'elle mérite,

La deuxième édition des Quatre manières j
de les aimer s'est enlevée très rapidement, et
les suivantes lui succéderont non moins ra-
pidement, nous en sommes persuadés.

Chez TRESSE. — Notre confrère Georges
Duval, l'auteur du Quartier Pigàlle, qui eut
tant ele succès dernièrement, vient de faire
paraître une œuvre essentiellement honnête,
s'adressant à tous tes publics, et qui sans ]
danger pourra être mise entre toutes les j
mains. Cette nouvelle œuvre est intitulée 1
Vieille' Histoire. ',

Cette vieille histoire est un roman d'àctua- !
litô, plein de situations remarquables étudiées, )
où les personnages, pris sur te vif, se meuvent ;
sous teur véritable jour et dans leur véritable i
milieu. C'est une vieille histoire- qui se renou- '
velie trop souvent^ hélas, clans nos mœurs
.actuelles, et une de celles qui pèseront le plus J
dans le réquisitoire de l'esprit moderne. C'est 
une image fidèle d'une des gouttes de fange ,
du ruisseau où se vautre le siècle. M. Georges
Duval, s'est pi éparé un nouveau succès, sain <
et durable. <

Chez PLON, 10, rue Garanciôre. — Min« Henry ]
Gréville, l'auteur si justementaimê desjeunes <
filles, nous donne aujourd'hui une étude re-
marquable sur les mœurs provinciales, inti- :

tulôe Folle Avoine, où lès ménages de petites
villes peuvent puiser de réels éléments de'
bonheur.

Faut-il pour être heureux du ménage, avoir '
semé la folle avoine, comme dit te proverbe »
anglais ? L'auteur du Vœu de Nadia se charge"' '
d'élucider cette question d'une exquise façon, !
dans cette étude toute remplie du plus"vif '
intérêt.

Folle Avoine fera passer bien de douces j
soirées aux amants de l'art littéraire doux et <
sain, comme l'est celui de Mme Gréville. Folle '>
Avoine sera bientôt dans toutes les mains de (
nos demoiselles. (

Chez HDRTAU Galerie de l'Odéon :
La poésie chlorotique est pâle des a éo-

classiques voit surgir ad milieu' de ses produc- 1
tions nues et froides une œuvré : Les Nuits
Parisiennes, d'Ernest d'Orllan'gés, qui est ap-
pelée à produire quelque sensation par la l
vivacité hardi de sa crudité. L'auteur, comme ,
un garçon de maison à gros numéro, raconte :
en un vers sobre oui ne manque pas de qua- ,,
lités, toute l'écœurante série des nuits de dé- I
bauche et do luxure, ec sa promène, pauvre g
hère sans feu ni lieu, au milieu da nos luxes i
véreux. Il y a là matière à moralisation,
comme disait M. Prudhomme. L'auteur des t
Nuits Parisiennes a compris qu'il était utile .
à lui de se tirer hors du pôdantisme des pa-
radoxes et de faire sortir la morale de son li-
vre de l'exposition seule des actes, c'est Ce
q.u il a fait. On ne saurait l'en blâmer. Un peu i
de poésie vécue dans l'avalanche des œuvres I
de la poésie fadasse et académique fait plus
pour la sanitô de l'esprit que toutes les re-
montrances scolastiques.

Et.M. Ernest cl'Orllanges, libre et :soul arbi-
tre de son œuvre devant le public, déclare I
l'avoir écrite pour l'embêtement des (boureeofs
On ne saurais nier que les Nuits Parisiennes
eussent assez do verve triomphante non- S "

bourgeoÎB?"
8 P

°
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La librairie Paul Ollendorff vient de mettra
en vente une spirituelle production de M.
Gaston Bergeret, le Quadrillle des Lanciers,

PS compliment obligé de la musique de salon.
C'est le quadrille mis en paroles. Toutes les

d- chroniques mondaines de cet hiver en parle-
ront car rien n'est plus délicieux ni plus

8/1 o-rac'ieux que cette petite plaquette que nous
de avons déjà rencontrée dans la plupart des

salons à la mode, et sur laquelle toutes les
m dames du haut Cythère se sont avidement je-

ter tôes.
ui, . :.„—. M»I .—-r—|—'
rs.

£ CHARADES

>n- Mon premier donne te ton;
Toujours vert est mon second,

>ar Et mon entier, bien' gob$ '
tnt Fait enrager toute Hébô.
rs , ^ F. de C.

ne j Solution do la chajado du dernier numéro :
CHAMEAU

au —,<<•»

HT Un dinlôme' est attribué Z Un Zouave à
Su st-on2r7est m do noiis ̂ roeÊmm

son adresse. :
;ra

Ont trouvé la solution :
Maître Martineau â Lyon; Julia Square a Paris;

Kachel Mignon a Paris; Eugénie Sphinx a Lyon',,
au Don Basile de Bavaro a Amiens; quatre associés;
t/1 de la sauce française a Rouen; Oanard.et Pipet »

Caen; Donquiehotta; Tîo-Gosse et Orombclle ,.«
ip St-Quentin; la Fouine a Lille; un adorateur de»

1 Sablaises a La Roèhe-sur-Yon; Guillauteaux 'au
l0J Mesnil St-Oger; Emilia et Gaston a Parib; Thou
^ Pierre a St-Quentin; un zouave a St-.Omer; ou-y-

va a Abgoulôme; Tambour Ba-retta a Luuéville^
r- Léon Ch'minteux et Oscar BÔte-Assez a St-Quea~
(i- tin; Mac-Ek a Pantin; Devine-Tout a, Caen; nae=
et chauve-souris a Ay-Chamgagiie; la mère Ique s.

Epernay; Dap'hnis et Chloè a Amiens; Mitz de .
j. Koims; Joseph â Ay-Champagne; G D P a Reims;

111 un gros poëlier fumiste a St-Quentin; E. Nau-
welaers, chirurgien-dentiste a Roubaix; Coco la

un Bouille a Moulins; E B Thé et S R Volé, habitués
;ar du café Martinique a Pau; l'abbé Tliise a Auch;.
de Dubois au camp de Châlons; Sans façon et Cie a
es Angoulême; G li C ma pipe au rond a Montau-

ban; FJe'ur de cuite; P K C et Louise d'Arras;; .
. Deux intimes de la rue Bailteux a St-Quantin;;
eo Vert de grig a Orléans; Ben Couzcous a Lyon; un
te- I) gou T'dë la sauce I E T a La Rochelle; Kas-
i), , Klamôche a Charlevillo; la Chicane a Beauvais; la
ui cloitrée par un misérable Templeuvois; un O Q

P a La Roche-sur-Yon; un des trois microbes a
Bordeaux; Don Lopez y Mataoan a Lille; un nez
pâté a Cougnat (Charente); Eàlourdin a Moissac;
Mannequin a Lille; 1 rate 'L'aval oie ramo lys;
Trois six a Rouen; Lille, brasserie de la Jeune
France a Tours; 1 P Kin a La Rochelle.^

Charles Tristan typographe a Paris; L. Thibault
g .. a Paris; Fine Fleur a Arras; un étudiant amaieur
*; a Amiens; O Q P a Rivière; un emmaillottô denl Mayot (Aisne); un nez-lé-phaiit a Amiens; Bis-
as touri au camp de Châlons; G O 3 O K C a St-
>is Quentin; Abel Hart a Amiens; un nez.cœuré de la
la rue Pémagnie a Caen; un philosophe a Dreux;
de SaintouiUe a Angoulême; Dubois de Bayonne;
j_ ; une mère a Ste-Savine près Troyes; Vase ele nuit

a Rouen; Echec gros Porthos et l'belle quôte Mé-
lina a Koti-Thé; un an-ployé a Rouen; un attré-

»° batte a Arras; le général Tom Pouce a Neaufle»
5- St-Martin; un lecteur vendômois ; Théo a Salon;
m Coco la Bouille a Moulins; une Vestale de la Belle
le Gabrielle; L. Mélékass a Nancy; l'Amer Ydienne
iî a ;Epinal;Du Rat-Mou a Douai; Sifflet-Haut a,
i Vendôme; un 1 10 posé de la 9- section a Tours;

Dubois a Bayonne.
'x Léon Rulisouca, petit frère et frangin d'Hea-
1 • ri IV.
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:; ATÏS k ROS CORRESPONDANTS
la If eus recommandons à toit* nos fiorrespon-
is Aantt 4'étre spirituels, de né jamais nom

envoyer ^articles grossiers; dé bannir tout»
u expression scabreuse.
le Nous mettrons impitoyablement au panier
- toute lettre attaquant des personnes honnête»
- et toutes celles faisant des personnalités ma*»
ît culines.

P*ur que les lettres soient insérées dans U
numéro de la semaine, a faut qu'elles nous

;s parviennent le lundi au plus tard. Nous
>t prions nos correspondants de résumer i* plus
,- passible- -vc~

Mous recevrons, m »uirs, les articles lilt&4
IS T«r«» traitant d'mtutMiU et les poésies,
it , \
•e
», Léa Visto a Paris. Très spirituel, mais pas de
is pornographie, s. v. p 1 — Léon Rulisouca. Eehes
,g excellents, vers et charade médiocres. Continuez
lQ prose. — De Vinéki. Merci, utiliserons plus tard.

— Violette. Envoyez toujours sur P. Utiliserons
tôt ou tard. Merci! — ATenchéflen. Vous ren-

l~ voyons Minie à l'adresse indiquée. Chronique
s, liégeoise a été insérée dans l'édition d& cette
it ville. Evitez expressions scabreuses, s v p I — Ar-
;e thur Williams. Continuez votre Sport. Faites
i_ court et parlez demi-mondaines présentes.
,s Un Fantôme a Arras. Renvoyez poésie sur co-
. pie séparée. — Thou Pierre a St-Quentin. ' Oui,
,ï mais en donnant adresse. - Althotas a Béziers.
>l Vous prions envoyer échos mondains. — F. Lebel
e a Chauny. Oui, donnez adresse, enverrons.
ss A. Mayette a Reims. Vous trompez, s'agit pas
n de cette personne. — Un bavard a Rouen. Indi-

quez-nous sens des derniers mots. — Poid-Bert.
Communiquons jamais. — Désiré Fenain a Arras.

y Faites légalise* votre signature et publierons; car
«  ceci est un fait administratif.'


